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SUITE  DE  LA  PREiMIERE  PARTIE 
Concernant  la  Théorie. 


SECTION  TROISIÈME 

'uiutres  uftenjîles  nécefaîres  aux  EJfats. 

§-CCLXXXIII. 

UTRE  les  ufienfiles 
pont  nous  avons  parlé 


îi'fqn'icî,  il  en  eft  d'autres 

-   rc     ^       ^^^'"f  ^'es  Eira:-s  rend 
mc^fpenfabies.  On  fait  ufage  da 
Tome  II.  ^ 
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quatre  tenailles  ,  forcipes.  La  pre^ 
miere  (  Planche  I  V,  fig.  2.  )  eft: 
compofée  de  deux  leviers  de  fer , 
longs  de  deux  pieds  ,  épais  de  deux 
lignes  ,  &  attachés  par  le  milieu  à 
l'aide  d^'un  axe  (  ^.  )  oui  permet  à 
leurs  br^s  de  s'ouyrir  &  de  fe  fer- 
mer fans  vaciller.  Les  bras  deftinés 
à  prendre  les  VjaifTeaux  fe  termine- 
ront en  une  efpece  d'arc  de  ceixle  , 
dont  la  convexité  fera  tournée 
(  ^.  )  du  côte  de  la  partie  exté-^ 
rieure  ;  Tun  defqueîs  fera  garni , 
comme  d'une  fous-tendante  ,  d'une 

Îietite  branche  de  fer  large  de  deux 
ignés  (d.  e.)  y  épaiffe  d'une  feule , 
&  longue  à  peu  près  de  deux  pou-? 
ces.  La  partie  de  raion  ,  comprife 
entre  chacun  de  fes  arcs  Se  fa  cor- 
de ,  fera  de  trois  lignes.  Pour  ma^ 
nier  aifément  cette  teqailie  ,  on 
ifait  des  anneaux  à  fes  bras  fupé- 
rieurs  en  les  courbant.  Elle  ferc  à 
retirer  de  delfous  la  mouffle  les  fca- 
rificatoires  ,  les  coupelles  &  autres 
petits  vaiffeaux  ;  ce  qui  fe  fait  en 
infînuant  les  doigts  de  la  main  droi-^ 
te  dans  les  anneaux  de  la  partie 
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fupérleurc  ,  la  foutenant  avec  la 
main  gauche  pour  lui  donner  un 
point  d'appui  ,  &  en  pinçant  le 
bord  droit  du  vaifleau  ;  Tare  fou- 
tenu  étant  tourné  en  dehors ,  pour 
Tempêcher  de  vaciller, 

§,  CCLXXXIV. 

La  féconde  efl:  une  pince  faite 
d*une  lame  d'acier  fort  polie  , 
trempée  comme  un  reflbrt ,  pref- 
que  pointue  par  fon  extrémité  in- 
férieure &  longue  de  fix  pouces 
(  fig.  3.  )•  Elle  eft  emploiée  à  pren- 
dre les  grains  de  fin  qui  reftent  fur 
les  coupelles,  ou  autres  petits  corps 
quelconques. 

§.  CCLXXXV. 

La  troifiême  (  figure  4.  )  ,  defli- 
née  à  prendre  des  moiens  creufets 
de  fufion  ,  eft  longue  de  deux 
pieds,  ainfi  que  la  première  ( 
CCLXXXII  L),  cfenendifFe^ 
re  que  parce  que  les  leviers  dont 
elle  eft  compofée  font  plus  forts  , 
&  que  fes  bras  inférieurs  fe  termi- 
nent par  un  bec  long  d  un  pouce 
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&  demi  &  large  de  fix  lignes  :  ce 
bec  doit  être  arqué  ,  afin  de  s^'a- 
jufter  aux  parois  des  creufets  qu'il 
doit  embrafler  étroitement  :  elle 
efl:  particulièrement  faite  pour  ma- 
nier les  vaiffeaux  médiocres  ,  dont 
Ton  verfe  le  métal  fondu  dans  des 
îîioules  5  ou  dans  une  lingottiere. 

§.  CCLXXXVI. 

^  Comme  les  grands  creufets  ,  6c 
principalement  ceux  qui  contien- 
nent une  grande  quantité  de  mé- 
tal, font  plus  fujets  ,  que  les  pe- 
tits ,  à  eontrader  des  fêlures  ,  qui , 
à  moins  qu'elles  ne  viennent  de 
l'humidité  de  la  tourte  ,  commen- 
cent toujours  par  leur  partie  fupé- 
rieure  ,  &  s'étendent  pour  rordi- 
naire  jufqu'au  fond  du  creufet ,  fe 
formant  alTez  rarement  en  ligne 
circulaire.  On  fe  fert ,  pour  les  ôter 
eu  feu  ,  d'une  tenaille  (  figure  5.  ) 
plus  forte  &  plus  longue  que  la 
première  (     C  C  L  X  X  X  V.  )  :  à 
la  partie  interne  de  fon  bras  infé- 
rieur ,  fera  attaché  un  demii-cercle 
{a.)  p  dont  le  raion  de  quatre 
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pouces   fei'a   perpendiculaire  au 
bras  de  la  tenaille  :  le  fécond  bras 
fera  muni  de  deux  autres  demi- 
cercles,  Tun  plus  grand  &  Fautre 
plus  petit  que  le  précédent ,  & 
placés  de  même  que  lui  ;  mais  dif- 
pofés  de  façon  qu'il  reliera  entre 
chacune  de  leurs  extrémités  voifî- 
nés ,  un  intervalle  d  un  pouce  , 
propre  à  recevoir  le  demi-cercle 
du  premier  bras  (h.).  On  peut ,  à 
la  faveur  de  cette  ftruélure  ,  tranl^ 
porter  les  moiens  comme  les  grands 
vailTeaux.  Avant  que  de  fe  fervir 
de  cette  tenaille  ^  on  rougit  mé- 
diocrement fes  pinces ,  Se  on  les 
applique  un  peu  au-delTous  du  bord  ' 
fupérieur  du  creufet ,  que  Ton  en- 
levé en  fùreté  au  moien  du  cer- 
cle dont  Tun  de  fes  côtés  eil  envi-^ 
ronné. 

§.  CCLXXXVIL 

Pour  remuer  la  matière  conte- 
nue dans  les  vailTeaux  placés  fous 
la  mouffle  d'efTai  ,  on  fe  fert  d\m 
crochet  de  fer  y  uncus  ferrens  (  figurô 

)  ,  long  de  deux  pieds  &  épais 

Aiij 

y. 
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d'une  ligne  &  demie.  On  doit  en 
avoir  autant  que  de  vailTealix  con- 
tenant de  la  matière  à  remuer  ,  de 
crainte  que  ,  en  fe  fervant  du  mê- 
me 5  on  ne  tranfporte  de  la  ma- 
tière d'un  vaiffeau  dans  un  autre  ; 
parce  qu'on  n'a  pas  toujours  le 
rems  de  détacher  avec  un  mar- 
teau ou  avec  une  lime  ce  qui  y 
cfl  adhérent. 

CCLXXXVIIL 

On  introduit  par  Toeil  du  four- 
neau de  coupelle  (  Planche  III. 
fig.  l.p.  )  une  verge  de  fer  ^  pilum 
ferreum  ,  (  fig.  7,  )  pour  écarter  les 
cendres  qui  peuvent  s'amaffer  fur 
le  fommet  de  la  mouffle  Ôc  pour  fai- 
re tomber  les  charbons  ,  qui ,  pour 
n'être  pas  fuffifamment  affaifles  , 
cccafionnent  quelque  inégalité 
dans  la  chaleur  qu'ils  lui  procu- 
rent. 

§.  CCLXXXIX. 

Il  faut  avoir  plufieurs  crochets  de 
fer  ,  hamuliferrei  (fig.  8.  )  de  diffé- 
rente groifcur  f  pour   remuer  k 
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inatîere  contenue  dans  lés  creu- 
fers. 

§.  C  C  X  G. 

L^efpece  de  crochet ,  tutahuluin  ^ 
repréfenté  par  la  figure  9,  eft  né- 
ceffaire  aufli  pour  les  opérations 
qui  fe  font  dans  les  grande^  cou- 
pelles. On  les  fait  de  plufieurs 
pieds  de  long  ,  &  on  s^'en  fert 
pour  remiaet  la  matière  qu'elles 
contiennent ,  ou  pour  en  retirer  les 
fcories  trop  tenaces. 

§.  C  C  X  C  L 

Le  erûcbet  de  la  fîg.  10.  feft  à 
defobftruer  la  grille  &  à  la  déli- 
vrer des  cendres  ,  charbons  &  au* 
très  petites  ordures  qui  empêchent 
le  jeu  de  Tair.  Il  n'eft  perfonnè 
qui  ne  fâche  de  quelle  grandeur 
on  doit  le  faire. 

§.  C  ex  G  IL 

Un  autre  inflrument  néceffailte  ^ 
eft  une  pele  -  à  -  hraife  ^  ou  pele  à 
WHH  5  batillum.  Elle  doit  être  lar- 
ge de  trois  pouces  &  demi  &  lôn- 

A  iiij 
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gue  de  cinq  ,  garnie  par  derrière 
&  fur  les  côtés  d'un  bord  haut 
de  deux  pouces  ,  &  d'un  man- 
che de  fer  long  d'un  demi-pied» 
On  remploie  à  tranfporter  des 
charbons  allumés  d'un  fourneau  à 
Tautre  ,  <&  à  lever  les  cendres. 
Nous  n'en  donnons  point  la  fi- 
gure 5  parce  qu^^elle  eft  très-con- 
nue. 

§.  CCXCIIL 

Comme  les:,  vaifleaux  placés  fous 
la  mouffle  courroicnt  rifque  de 
tomber,  en  coiiféquence  des  inéga- 
lités qui  peuvent  s'y  trouver  ,  ou 
de  sY  coller  par  l'intermède  des 
flux  qui  sy  répandent  quelque- 
fois ,  on  couvre  fon  fol  de  cen- 
dres ou  de  fable ,  qu'on  applanit 
pendant  Topération  à  Taide  d'un 
rahle  ou  rabot ,  rutrHm  {  Planche  I V. 
fig.  1(5.  )  ,  garni  par  fon  bord 
(  aa.  )  inférieur  de  deux  jambes 
égales^ 

§.  CCXCIV. 


On  fait  ufage  de  deux  cuilUersy 
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Cûchlearia^  Tune  Petite  (  II. 
bien  pc]ie  ,  de  fix  lignes  de  dia- 
mettre  ,  &  aiant  nn  manche  long 
de  deux  pieds  5  pour  charger  par- 
ticulierem.ent  les  vaiffeaux  placés 
fons  Ja  m.cufFie  ,  des  corps  préa- 
lablement mJs  en  poudre.  L^autre 
plus  grande  Se  aflez  profonde  ^ 
pour  fondre  du  plomb ,  de  l'étain  5 
&c.  à  un  feu  médiocre,  La  figu- 
re de  celle-ci  efl:  afîez  connue. 

§.  G  C  X  C  V. 

f*our  remédier  aux  inconvé- 
niens  qui  réfultent  des  effets  du 
feu  fur  la  vue  ;  car  il  Taltere  non- 
feulement ,  mais  encore- empêche 
que  TArtifte  ne  puiffe  voir  les  di- 
vers changemens  qui  arrivent  à  un: 
corps  ;  on  a  uiie  petite  planche 
Énince,  d'un  bois  très-fec  ,  longue 
&  large  d^'un  pied ,  pour  garantir 
tout  le  vifage  ^  Se  munie  d\m 
manche  long  d'un  pied  &  demi. 
Gn  y  fait  au  milieu,  félon  fa  lar- 
geur 5  une  fente  ou  vifiere  large 
d'une  ligne  Se  demie  ^  aiant  ^  du 
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côté  qu'on  tourne  vers  le  feu  s; 
une  embrafure  confidérable  pour 
donner  plus  d'étendue  à  la  vue  , 
&  avoir  la  commodité  de  fe  fer- 
vir  en  même  tems  des  deux  yeux. 
Nous  lui  donnerons  le  nom  d'écran^ 
umhraculum  (  Planche  IV,  %• 
Cet  inftrument  eft  d'un  grand 
avantage  à  un  Artille ,  puisqu'il 
peut  à  fon  aidé  garantir  fon  vifa- 
ge  du  feu  &  oes  étincelles  qui 
s^en  élançent,  pendant  qu'il  exa- 
mine les  progrès  de  fou  opéra- 
tion, 

§.CCXCVL 

Outre  un  fiujflet  a  main  ,  fallis 
mamalis  ,  il  en  faut  un  grand  > 
double  &  long  de  trois  pieds 
f  Planche  V.  fig.  i  •  )  ,  femblable 
à  celui  dont  fe  lèrvent  les  Orfè- 
vres &  les  Ouvriers  en  fer.  Il  fera 
monté  fur  un  chafFis  de  bois  que 
Ton  aura  conduit  à  deffein  d'a- 
voir la  facilité  d'élever  ou  d'a- 
baifler  d*un  pied  le  devant  &  le 
derrière  du  foufBet.  Le  Mécanif- 
me  de  ce  chaifis  fe  comprend  ai- 
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fément  par  rinfpedion  de  fa  figu- 
re. On  doit  avoir  l'attention  d'^oin- 
dre  ce  foufflet  quatre  fois  Tannée 
d'huile  de  baleine  ou  d'huile  d'o- 
lives 5  &  de  le  tenir  toujours  ou- 
vert quand  on  ne  s'en  fert  plus  ; 
fans  quoi  le  cuir  ne  manqueroit 
pas  de  fe  couper  &  les  courroies 
de  fe  roidir  ;  ce  qui  rendrôit  fou 
vent  foible  &  inégal. 


Quelques  Chymifles  au  lieu  d'un 
foufflet ,  fe  fervent  d'une  édipik , 
étolipila  ,  qui  eft  une  fphere  creu- 
fe  de  cuivre  d'environ  feize  pou- 
ces de  diamètre  ,  aiant ,  félon  la 
direction  d  line  tangente ,  un  tuiau 
ouvert  ,  prefque  femblable  à  celui 


lir  fbrternent  l'eau  dont  on  a  rem- 
pli ce  Globe  jufqu'aux  deux  tiers  ,. 
&  qu'on  tourne  vers  le  feu  l'ou- 
verture de  fon  tuiau  ,  il  en  fort  un 
fouffle  qui  anime  vivement  le  feu. 
Si  l'on  étoit  privé  de  cet  inlîru- 
ment  ^  ou  pourroit  lui  fiibftitueî 


§.  CCXCVIL 


du 


foufflet.  Si  Ton  fait  bouil- 
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tout  vaifTeau  de  grandeur  appro-» 
chante  ,  propre  à  foutenir  le  feu  , 
&  ouvert  feulement  par  un  bec 
dont  il  feroit  pourvu.  Un  foufflet 
double  mérite  cependant  la  pré- 
férence :  on  efl:  bien  plus  le  Maî- 
tre de  déterminer  à  fon  aide  ,  les 
degrés  d'augmentation  ou  de  di- 
minution du  feu  5  principalement 
lorfqu^on  fait  fondre  à  nu  un  métal 
qui  doit  enfuite  être  reçu  dans  le 
baffin  du  fourneau  (  §.CCLXXV.); 
au  lieu  qu*il  arrive  affez  fouvent 

u'il  fort  de  grofles  gouttes  d'eau 

u  tuîau  de  Téolipile, 

§.  CCXCVIIL 

Lorfqu'on  veut  fondre  à  un  feu 
cxtemporahé  de  petites  molécules 
métalliques  ,  ou  qu'ion  y  veut  exa- 
miner quelques  autres  petits  corps  , 
il  nY  a  point  de  meilleur  moien 
que  de  lès  placer  dans  une  légère 
cavité  pratiquée  dans  un  gros 
charbon  ,  corapafte  8c  incapable 
de  pétiller  ;  Se  de  diriger  vers  ces 
corps  y  latéralement ,  ou  encore 
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mieux  obliquement  de  haut  en  bas , 
la  flamme  Qu'une  lampe  garnie  d'u- 
ne grofle  mèche,  au  moien  d'un 
chalumeau  ,  tubus  cœmematorius.  Si 
Ton  met  tout  autour  du  corps 
que  Ton  veut  fondre  ,  excepté ,  du 
coté  que  vient  la  flamme  de  la 
lampe  ,  quelques  charbons  de  la 
'groffeur  d'une  aveline  ,  on  peut 
faire  un  feu  affez  violent ,  &  Ta- 
nimer  même  fans  d'autre  appareil , 
au  point  de  fondre  le  fer  ,  dont 
on  efl:  maître  de  faciliter  la  fu- 
fîon ,  en  y  ajoutant  du  borax.  Le 
tuiau  ou  chalumeau  dont  on 
fe  fert  pour  cette  opération  ,  doit 
être  de  cuivrç  ,  &  avoir  ,  dans  ren- 
droit  ou  il  eft  courbé  ,  un  Globe 
creux  d'un  pouce  de  diamètre  , 
pour  recevoir  les  gouttes  con dén- 
iées des  vapeurs  provenant  du  fouf- 
fle  ,  de  crainte  qu'elles  ne  foient 
entraînées  fur  la  flamme  5  &  ne 
rallentiifent  fon  adion.  Le  trou  du 
bec  du  chalumeau  doit  être  11  pe- 
tit qu'il  admette  à  peine  une  petite 
épingle. 
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§.  CCXCIX. 

Comme  Vaimam  ,  magnes  , 
fuffit  fouvent  pour  découvrir  la 
préfence  du  fer  ,  &  qu'on  peut 
éviter  par-là  des  travaux  ordinaire- 
ment longs  &  rebutans  ,  un  Ef- 
faieur  ne  peut  fe  difpenfer  d'en 
^voir  un  bien  armé.  Il  le  tiendra 
ehargé  ,  &  dans  un  lieu  fec  ,  de 
crainte  que  la  rouille  ne  gâte  fo* 
armure. 

§.  c  c  c. 

Un  tas  d'acier  trempé  ,  d'un 
pouce  quarré ,  &  fon  marteau  ,  ijicus 
cum  malieelo ,  lui  font  aufli  nécef^ 
faires.  La  furface  de  lun  &  Tautre 
doit  être  très  -  polie  ,  foigneufe- 
ment  garantie  de  la  rouille  &;  des 
ordures  ,  &  exemte  de  toute  cre- 
vaffe  ;  fi  Ton  n*avoit  pas  cette 
attention  ,  il  pourroit  arriver  que 
les  opérations  ,  &  principalement 
rinquart  ,  dont  on  parlera  dansJa 
féconde  Partie ,  ne  feroient  pas  fui- 
vjcs  des  fuccès  qu  on  en  attend  i  le 
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fnétal  qu'on  y  battroit  contraftant 
quelques  parties  hétérogènes,  ou 
perdant  quelques-unes  des  Tiennes 
parle  frottement. 

§.  ceci. 

.  Il  ne  peut  pas  non  plus  fe  paf- 
fer  d'enclume  ,  de  gros  marteaux , 
de  vis  ,  de  limes  ,1  de  coins  ,  &c. 
inftrumens  trop  connus  pour  exi- 
ger une  defcription. 

§.  C  C  C  1 1. 

Nous  allons  maintenant  parler 
de  la  balance  d*ejfai  ,  hiUnx  doci^ 
mafiica  ,  inftrument  dont  la  juftef" 
fe  efl:  d'une  conféquence  infinie , 
puifqu'il  eft  deftiné  à  déterminer 
avec  la  dernière  exaditude  la  pe- 
fanteur  de  corps  très-petits.  Nous 
entrerons  dans  un  certain  détail 
fur  fa  defcription  ,  fes  ufages  ,  &  fur 
la  manière  de  s'aiTurer  de  fa  jufleC- 
fe ,  &  de  corriger  la  balance  qui 
peut  en  manquer. 

§.  ceci  IL 

Les  propriétés  qu'a  l'acier  de 
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garder  quelque  flexibilité  malgré 
fa  roideur  ,  de  pouvoir  être  em- 
ploie fous  un  très-petit  volume 
fans  avoir  un  poids  confidérable , 
le  font  préférer  à  taute  autre  ma- 
tière pour  la  conftruftion  de  cet- 
te balance.  On  doit  ajouter  à  ces 
avantages  qu'il  eft  de  tous  les 
métaux  le  plus  fufceptible  de 
prendre  un  beau  poli ,  qui  le  dé- 
tend de  la  rouille,  à  laquelle  il 
n'efl:  pas  ii  fujet  que  le  fer.  La 
trempe  qu^on  lui  donnera  dans  le 
cas  dont  il  s^agit  ,  ne  doit  pas 
être  fi  dure  que  celle  d\m  reflbrt 
parfait  ,  parce  qu'on  veut  qu'il 
puiffe  céder  à  une  médiocre  fle- 
xion &  fe  rétablir  dans  fon  pre- 
mier état  dès  qu'elle  ceflfera.  Cet 
état  le  rend  moins  fujet  aux  dé-  - 
fauts  5  ôc  plus  propre  à  recevoir  le 
remède  de  ceux  qu'il  peut  avoir 
contractés. 

§.  CCCIV. 

La  balance  d'cfl^ai  ne  diffère 
d^une  balance  ordinaire  que  par  fa 
petiteflfe.  Son  fléau  (  Planche  V. 
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fîg.  a.  )  doit  être  le  plus  long  qui 
fe  puifle  ,  afin  d'hêtre  plus  fenfible 
au  moindre  défaut  de  jufteffe. 
Une  longueur  de  dix  ou  douze 
pouces  lui  eft  pourtant  fuffifante  : 
&  comme  le  plus  fort  poids  ^ 
qu'on  met  dans  chacun  de  (es 
plateaux  (  ^  )  ,  excède  rarement 
celui  d'aune  drachme  ,  répaiffeur 
de  fon  fléau  doit  être  telle  que 
pareil  poids  fufpendu  à  chacune 
de  fes  extrémités  (  a.  h.  )  le  fafle 
prefque  fléchir.  Il  ne  doit  être  char- 
gé d'aucun  ornement  ^  parce  qu'ail 
n^en  feroit  que  plus  pefant  &  plus 
fujet  à  amafler  :  des  faletés.  Oi% 


(*  )  Quoique  ce  mot  &  celui  de  bafliTis; 
fbient  fynonym^s  &  s'emploient  égalcmenr 
fun  8c  l'autre  pour  (lé%ner  les  fegmenç; 
fphériques.  creux  pendus  aux  cordons  d'un.' 
fléau  de  balance  ;  je  n'ai  pas  laiffé  d'ent 
faire  deux  êtres  diftinéls  :  j'ai*  toujours 
nommé  plateaux  les  fegmens  dont  il  e9t 
ici  queftion ,  &  j'ai  réfervé  celui  de  bafliiï* 
pour  indiquer  d'autres  fegmens  plus  petits  ^ 
qwe  Ton  charge  des  pefées  &  qu'on  met 
dans  les  premiers.  Voiez  ci-après  page 
Kgne  I  f.,  d^e  ce  Volume^ 
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renferme  ce  fléau  dans  une  chaf- 
^  (  %•  3-  )  cl^acier  trempé  dune 
feule  &  même  pièce  ,  à  chaque 
branche    de  laquelle  il  y  a  infé-» 
rieurement  deux  trous  (  ^ /i.  )  pour 
recevoir  Faj^e  du  fléau.  Un  braiery 
ou  bride  (  fig.  4.  )  flexible  de  lai- 
ton que  Ton  introdfuit  dans  deux 
autres  trous  plus  irïférieurs  que  les 
précédens,  le  maintient  en  fa  place 
en  rendant   parallèles  &  appro- 
chant  à   deux  lignes   Se  demie 
l  une  de  l'autre  les  deux  bran- 
ches qui  tendent  à  s'écarter  par 
leur  reflbrt.  L^arc  de  la  chafle  fe- 
ra garni  intérieurement  d'aune  ai-- 
guille  très-fine  &  très-aigue  (  ^.  )  , 
dont  la  pointe  fera  tournée  vers 
le  bas  ,  la  chafle  étant  fufpendue  ; 
ôc  dont  la  longueur   fera  telle 
qu'elle  atteigne  prefque  le  foiUmet 
de  la  languette  (  ûg.  2.  c.  )  ,  lé 
fléau  étant  en  équilibre  :  commé 
cette  aiguille  doit  fervir  à  I  annon- 
cer 5  la  partie  de  la  chaflfe  où  elle 
efl  placée  fera  écartée  de  deux  ou 
trois  lignes  Ç  h.)  de  plus  que  lé 
jefte   afin  quç  TAr-tailej  ét-ant  vis-à- 


Tis  5  ftiiSè  obkîvct  fa  difpGfîrion^ 
On  p€ut  domcÉ  à  CéHe  chafîc 
tel  ornement  qu'ion  vùtlàta  ,  pûuT-^ 
vu  qu'on  ne  gêne  point  le  mou- 
vement du  fléau.  A  chaque  extré- 
mité de  celui  -  ci  fera  attaché  un 
crochet  ligmoïde  qui  tiendra  fuf- 
pendu  ,  au  moien  de  trois  petits 
cordons  de  foie  prcfque  auffi  longs 
que  le  fléau  ,  un  plateau  (  fig*  J. 
j4  A.  )  d'argent  fort  mince  ,  très- 
peu  concave  ,  &  d^'un  pouce  & 
demi  de  diamètre.   Chaque  pla- 
teau doit  être  garni  d'un  petit 
baflTin  d'argent  {  B  B.)  d'un  pouce 
de  diamètre.  C'eft  dans  ces  baf- 
fins  ,  qui  doivent  être  de  même 
poids  ,  que  Ton  met  ,  avant  que 
de  les  placer  eux-mêmes  dans  les 
plateaux  de  la  balance  ,  les  corps  , 
qu'on  veut  pefen  On  les  prend 
avec    une     brufelle  ,    ou  une 
petite  cuillier  ou  couloire  ,  s'ils 
font  en  poudre.  Uufage  ces  baf- 
fins  eft  de  donner  la  facilité  d'o- 
ter  ôc  de  mettre  dans  les  plateaux 
ce  qu'on  doit  y  pefer  ,  ians  être 
obligé  de  les  toucher ,  parce  que  ^ 

Bij 
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comme  ils  font  fort  minces  ,  îî 
pourroit  arriver  qu'ion  les:  bolîue- 
roit  ou  qu'on  les  fàliroit  ,  &  qu'on 
leur  feroit,  perdre  leur  juHeffe  ea 
les  eHuiant. 

§.  c  ccv. 

Un  p^àrte  -^balance  ,  fulcîmemum  ^ 
mobile  de  laitoa  ou  de  cuivre,  fou:^ 
tient  la  balance  du  § .  précédent.  lÉ 
ell  compofé  d^un  piédeftal  (  figure. 
6.  a.  )  ,  qui  foutient  une  colonne: 
(  fîg.  6.  h.  )  d'environ  vingt  pouces, 
de  hauteur  ,  à  la  partie  fupérieure 
de  laquelle  eft  attachée  à  angles, 
droits  un  ,bras  (  c.  )    d'un  pou- 
ce &  demi  de  long.  A  Fextré- 
mité  de  ce  bras  eft  enchaffée  une 
poulie   (  /.  y  de  trois  lignes  de 
diamètre.  Une  autre  eft  (  e.  )  pa* 
reillement  logée  dans  le  fommet? 
de  la  colonne  ,  &  une  troifiême 
dans  la  bafe  {à,  )  :  ces  trois  pou^ 
îies  doivent  tourner  avec  facilité: 
autour  de  leur  axe  ou  boulon.. 
Un  pouce  &  demi  audeffous  du 
È)ras^fupérieuîî,eft  attaché  un  fécond 
Ixas,        }  long  de  deux  pouces  ^ 


cfont  l'extrémité  efî  percée  ,  per- 
pendiculairement fous  la  poulie 
(/.  )  du  bras  fupérieur  ,  d^une  mor- 
taifc  (  h.  )  longue  de  deux  lignes 
&  large  d*un  quart  ,  pour  recevoir 
tine  lame  (  /.  )  d'un-  pouce  &  de- 
mi de  long  5  de  telle  largeur  & 
de  telle  épaifleur  qu^elle  puifle  fe 
m.oùvoir  dans  la  mortaife  fans  va- 
ciller. Cette  lame  fera  munie  d^uu 
crochet  à  fes  extrémitéa..^^.  zJubu 

Ç;  CtCVi. 

La  balance  d^effaî  ëtarif:  fi  délî- 
€ate  'que  le  moindrè  mouvement 
de  Fàir  eft  capable  de  l'agiter  ;  Se 
d'y  poiFtrer  des 'faletés  qui  la  réh- 
droient  fauffe ,  on  la  renferme  avec 
fon  fupport  dans  un'e  ^  lanterne 
(  domuncula  }  garnie  de  verre  de 
tous  côté?  6c  par  le  haut  ,  afiu 
d'ea  voir  riotérieur.  Elle  doit  être 
afifez  grande  pour  que  la- balancé 
&  fon  fupport  puîffent  y  être  con- 
tenus à  Taife  5.  &  fans  que  fes  pla-^ 
teaux  en  touchent  les.  côtés  5  lorCt 
«jii  on  rélevera  ou  rabaifl'era,.ïlra<^ 
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faut  cependant  rien  de  trop  ,  paf- 
ce  qu'on  auroit  moins  de  commo- 
dité pour  peièr,  pour  mettre  & 
retirer  les  poids  des  plateaux.  Les 
fenêtres ,  droite  ,  gauefee  &  anté- 
rieure ,  doivent  s'emboiter  dans 
leurs  feuillures  ,  de  façon  qu'on 
puifle  les  ouvrir  ou  fermer  fans 
ébranler  fenfîblement  la  lanterne. 
Deux  godets  tournés  de  laiton  , 
hauts  d'un  pouce  ^  de  même 
concavité  que  les  plateaux  (^)  9 
mais  plus  larges ,  feront  attachés 
au  moien  d'une  vis  qu'ils  auront 
à  leur  partie  inférieure  ,  à  droite 
&  à  gauche  de  la  lanterne ,  pré- 
cifément  fous  les  plateaux  de  la 
balance ,  qu'ils  doivent  recevoir. 


(  *  )  Si  Ton  fuîvoît  à  la  Lettre  ce  que 
^it  ici  M.  Cramer  de  la  figure  de 
ces  godets  >  on  auroit  tout  liea  d*appré- 
hender  que  les  plateaux  n*&n  fuflent  rete- 
îuis  en  conféquence  de  rabfence  de  l'air 
occafionnéc  par  la  jufte  appofidoii  des  deux 
corps.  Une  furface  plane  ,  telle  qu'une 
glace ,  doit  ctrc  préférée  à  tout  autre  fup- 
port^  . 


M. 


THéOKïQ.UE. 

Us  font  deftinés  à  les  retenir  (  //.  ) 
pendant  que  Ton  y  met  ,  ou  que 
Ton  en  retire  quelques  corps.  Cette 
lanterne  fera  affife  fur  une  efpece 
de  coffret  excédant  d€  qivatre  ou 
cinq  pouces  antérieurement  la  lar- 
geur de  la  lanterne  ,  &  renfermant 
deux  petites  laietes  fe  meuvant 
avec  facilité  ,  hautes  de  deux  pou-* 
ces  &  autant  larges  qu'elles  le 
peuvent  être.  Ces  laietes  fervent 
à  contenir  les  poids  de  fin  ran- 
gés dans  leurs  calTetins  ,  des  pin- 
ces ou  brufelles  ,  une  petite  cuil- 
lier  ou  maiïi  ,  pour  mettre  dans 
les  bafTms  les  matières  pulvérifées 
que  Ton  veut  pefer ,  &  enfin  tout 
ce  qui  peut  être  de  la  fuite  de  la 
balance  (  voiez  la  Planche  V.  ûg. 
j.  ee  ).  C'eft  à  la  faveur  de  cette 
précaution  qu'on  les  a  fous  la 
main  quand  on  doit  s^en  fervir  , 
&  que  Ton  conferve  leiàf  propreté  & 
leur  brillant.  ^r-ÎT^T  7^  o-^:'  1 

§.  CGC  VIL 

Pour  faire  ufage  des  inftrumens 
dont  nous  «vexions  de  donr^er  h 
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defcription  (  §.  C  C  C  1 1 1.  â 
C  CC  VI.  )  ,  on  fait  paiTer  un 
cordon  de  foie  par  les  trois  pou- 
lies du  fupport  (  fig.  6.  e.  f.  d.  )  : 
on  attache  fon  extrémité  fupérieure 
au  crochet  de  la  lame  (  )  qui 
eft  inférée  dans  la  mortaife  du  bras 
(h.  )  inférieur.  On  affujettit  au 
milieu  du  fol  ou  planchette  de 
la  lanterne  (§.  C  C  C  V 1.)  le  porte- 
balance  C§.  C  C  C  V.  )  5  au  moicn 
xîe  deux  vis  que  Ton  palTe  dans 
deux  trous  faits  exprès  dan^  fou 
piédeflal  (  fig.  6.  a.  )  :  Tautre 
bout  du  cordon,  fortant  par  un  trou 
pratiqué  au  milieu  de  la  partie 
inférieure  du  chaffis  qui  reçoit  la 
fenêtre  antérieure ,  cft  attaché  à  un 
poids  cubique  (  figure  6.  k.  )  de 
quelques  onces.  On  fufpend  au 
crochet  inférieur  de  la  lame  (/.  ) 
]à;'diafïè  (  figure.  5.  j  de  la  bar- 
lancé.  Le  poids  roulant  (  ^.  )  fur 
la  tablette  eictérieure  de  la  lan- 
terne 5  fert  à  élever  la  balance 
renfermée  ou  à  Tabaifler  ,  en  le 
reculant  ou  ravançant.  Les  baffins 
d'argent  i  fig.  J.  )  chargés  de  k 

matiereL. 
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matière  qu^on  veut  pefer  fe  met- 
tent dans  les  plateaux  par  les  fe- 
nêtres d€S  cotés  ;  &  fi  on  eft  obli- 
gé d^'ajouter  ou  de  retrancher  ,  on 
k  fert  d'une  brufelle  pour  les 
corps  enriers  ,  ou  d'aune  cuillier 
ou  main  dont  les  bords  font  très- 
minces  ,  pour  c-eux  qui  font  en 
poudre.  On  aura  rattention  de 
pofer  la  balance  ,  toutes  les  fois 
qu^on  voudra  y  mettre  ou  en  oter 
quelque  chofe  ,  &  de  fermer  les 
fenêtres  avant  que  de  Télever  ;  prin- 
cipalement quand  il  y  a  quelque 
agitation  dans  rathmofphere  (  voiez 
Planche  V-.  %.  7.  )• 

CCCVIIL 

On  éprouve  la  jullefte  de  la 
balance  (  CCCIV.  )  par  le  chan- 
gement des  baffins.  On  les  met 
d'abord  <lans  les  plateaux  Ôc  on 
élevé  la  balance  :  s'ils  ne  font 
pas  en  équilibre  ,  on  le  leur  donne 
en  mettant  dans  le  baifm  du  c^té 
léger  du  plomb  finement  grenaiU^ 
On  change  enfuite  les  bafilns 
plateaux  ,  foit  ^lue  Tun  de  ceux  u 

Tm^a  C 
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foit  chargé  de  plomb  ,  foit  qu'ail  ne 
le  foit  pas,  &  Ton  élevé  encore  la 
balance.  Si  elle  fe  tient  en  équili- 
bre 5  c^eft  une  marque  qu'elle  eft 
juile  i  mais  on  efl  afluré  du  con- 
traire fi  elle  ne  le  garde  pas.  On 
eft  encore  averti  qu'elle  n'a  pas 
toute  la  jufleffe  qu^on  défire,  quand 
le  Jleau  fe  meut  par  en  haut  Se 
par  en  bas  non.  feulement  ,  mais 
encore  par  les  côtés.  On  doit  auiîi 
compter  parmi  les  défauts  de  cette 
balance  la  difficulté  que  Ton  a  de 
la  mettre  en  équilibre  avec  un 
très-petit  poids  dans  chaque  pla- 
teau ;  comme  aufTi  Fimpoffibilité 
où  elle  eft  de  s'y  remettre  après 
qu*on  en  a  eu  retiré  le  doigt  qui 
le  lui  avoit  fait  perdre.  Avec  ces 
deux  inconvéniens  ^  elle  peut  être 
jufte  à  la  vérité  quant  à  la  lon-i 
gueur  &  à  la  puilfance  de  chacun; 
de  fes  bras ,  &  du  plateau  qui 
lui  eft  attaché  ,  dans  le  centre 
commun  de  gravité  ;  mais  elle  eft 
toujours  moins  propre  qu^une  au- 
tre à  une  pefée  exade  ;  puifqu'elle 
n"  eft  pas  capable  d'un  parfait  équi- 
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ïibre.  S'il  arrivoit  que  ,  étant  char- 
gée du  plus  fort  poids  qu'elle  doit 
foutenir  (  §.  C  C  C  I  V.  )  elle  ne 
perdit  pas  fon  équilibre  par  l'ad- 
dition du  plus  petit  poids  dont  nous 
parlerons  dans  les  opérations,  mis 
dans  l'un  des  deux  plateaux  ,  ce 
feroit  une  preuve  qu'elle  ferok 
gênée, 

§.  CCCIX, 

Mais  il  ne  fuffit  pas  de  favoîr 
connoître  fi  une  balance  efl:  jufle 
ou  non  5  il  faut  encore  être  capa- 
ble de  corriger  les  défauts  connus. 
On  doit  donc  s'appliquer  ,  avant 
tout,  à  en  découvrir  les  caufes  ,  afin 
d'avoir ,  en  les  détruifant  ,  Texac— 
titude  qu'on  cherche.  Et  il  efl 
certes  plus  néceffaire  à  un  Effaiéur 
de  favoir  corriger  les  défauts  d'une 
balance  que  de  la  favoir  conftruire  ; 
la  corredion  étant  ui:ie  image  de 
i'exaftitude  néceffaire  dans  les  pe- 
fées.  C'eft  ce  dont  je  vais  parler, 
i^.  S'il  efl  imr)ofrible  détendre  la 
balance  parfaitement  parallèle  h 
rhorifon  ,  ou  fi  ,  fuppofé  qu  ou 
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en  foit  venu  à  bout ,  un  de  fes  pla- 
teaux abaiffé  ne  reprend  pas  fa 
première  place  ,  bien  que  radion 
<ic  la  Puiffance  qui  Ta  déprimée 
ceffe  ;  c'eft  un  défaut  confidéra- 
ble  qui  annonce  que  Taxe  du  fléau 
cfl:  dans  la  même  ligne  horizon- 
tale que  les  points  auxquels  font 
appliquées  les  Puiifances  qui  le 
font  jouer.  On  remédie  à  cet  in- 
convénient 5  en  ôtant  le  fléau  de 
fa  chafle  ,  &  en  abailTant  un  tant 
foit  peu  au  moien  d'une  pince  les 
extrémités  de  fes  bras  arquées  3c 
;munies  d'un  anneau  ^.).  Chaque 
côté  doit  Terre  également  ,  en 
fortje  qu'Hun  fil  qu'on  paflfera  dans 
ks  deux  anneaux  &  que  Ton  ten- 
dra le  long  du  fléau  puifl^e  être 
coupé  à  angks  droits  par  la  lan^ 
guette  5  ce  dont  on  devra  s'aiTurer 
•en  y  appliquant  une  équerre.  2^. 
Sï  la  balance  ,  étant  chargée  & 
en  équilibre  ,  reçoit  d^un  côté 
un  petit  poids  excédent  fans  chan^ 
ger  d'état  e'eil  une  preuve  que 
l'axe  n'eft;  pas  aflTez  menu  ,  ou 
que  le  trou  de  la  chaflTe  eft  trop 
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étroit  pour  lui  lailTer  la  liberté 
de  fe  mouvoir  ,  ou  bien  que  Taxe 
cft  trop  élevé  au-deffus  d'aune  li- 
gne horizontale  tirée  d'^ùn  anneau 
à  Tautre.  On  corrige  aifément  les 
deux  premiers  défauts  en  amenui- 
faut  Taxe  ,  ou  en  aggrandiffant  les 
trous  qui  le  reçoivent.  Mais^  le 
dernier  exige  que  Ton  élevé  les 
anneaux  ,  pui^qu^on  ne  peut  dé-- 
ranger  Taxe  ;  ce  qui  fe  pratique 
ainii  que  nous  Tavons  expofé  au^ 
n^.  I.  3°.  Quand  une  balance  te- 
nue en^  équilibre' par  deux  PuifTan^' 
ces  ne  le  garde  pas  fi  on  vient  à 
les  changer  de  place  ,  ou  quand 
elle  tombe  cYxin  côté  dans  le  tems 
qu'elle  eft  vuide  ;  c^eft  une  preuve 
que  5  fuppofé  que  les  plateaux 
Se  les  baffins  foient  en  équilibre  5- 
l'un  des  deux  bras  du  fléau  eft 
plus  long  ou  plus  pefant  que 
Tautre ,  ou  que  ces  deux  caufes 
fe  trouvent  jointes  enfemble.  On 
corrige  ce  défaut  en  élevant  la 
b»alance  à  vuide  :  fî  elle  n'efl  pas 
en  équilibre  ,  on  Vy  met  à  la  fa- 
veur du  plomb  grenaille  ,  dont  oxi' 
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charge  le  plateau  le  plus  léger. 
On  met  enfutte  les  baffins  ^  Se  sïh 
font  perdre  réquilibre  ,  on  le  lui 
rend  en  mettant  pareillement  du 
plomb  grenaille  dans  lun  des  baf- 
lins.  Pour-lors ,  fi  Ton  peut  changer 
les  baffins  ,  fans  déranger  Téqui- 
libre  ,  on  peut  être  alliiré  que 
î'inexaditude  ne  vient  que  de  ce 
que  lun  des  plateaux  eft  plus  pe- 
faut  que  Fautre  ;  on  ôtera  donc 
de  celui-là  ,    avec    une  queux 
ou  une   lime  ,  une  quantité  de 
matière  de  même  poids   que  le 
plomb  grenaillé  mis  en  celui-ci 
pour  faire  équilibre  avec  rautre. 
Une  balance  deja  ajuftée  efl:  fu- 
jette  auffi  à  ces  fortes  d'inégalités  ; 
mais  comme  elles  ne  viennent  que 
des  faletés  qui  s'y  font  attachées 
îl  efl  bien  aifé  de  lui  rendre  fa. 
jufteffe.  Si  ccft  la  rouille  qui  en 
eft  la  caufe ,  on  s'y  prend  ainft 
que  nous  venons  de  le  dire.  Lorf- 
que  le  poids  excédent  d^m  pla- 
teau eft  peu  de  chofe  ,  on  fe  con- 
tente de  couper  rextrémitc  pen- 
dante des  «cordoiis  du  coté,  des 
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crochets.  Mais  s'il  n'eft  pas  pofii-^ 
ble  de  changer  les  baffins  de  côté  , 
fans  troubler  1  equihbre,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  Tun  des  bras  du 
fieau  ,  c'eft-à-dire   celui  qui  s'a- 
baille  après  le  changement  ,  cfl 
phis  long  que  Tautre.  D'où  il  fuit 
qu'on  doit  le  racourcir  ;  ce  qui 
fe  fait  en  phant   doucement  & 
peu  à  peu  vers  Taxe  ,   à  Taide 
d'une  petite  tenaille  ,  Tare  de  ce 
mêm.e  bras,   fe  gardant  bien  en^ 
même  tem.s  d^élever  eu  d'abaiffe^ 
Tanneau  qui  eft  à  fon  extrémité 
auquel  cas  on  ne  feroit  que  fub- 
flituer  au  défaut  en  queflion  le 
premier  (  n®.  1,  )  ou  le  fécond 
(  n^.  2.  )  dont  nous  avons  parlé. 
On  ôtera  après  cela  les  baffins  ôc 
Ton  rendra  à  la  balance  ,  en  étant 
une  partie  du  plomb  qu'on  aura; 
mis  dans  l'un   de  fes  plateaux 
Téquilibre  qu'elle  ne  peut  pas  man- 
quer de  perdre  pour-Iors  ;  car  i-f 
ell   indubitable  que  le  bras  dtr 
fléau  qui  auroit  été  élevé  aupa- 
ravant fe  baillera  après  cette  cor- 
reâion.  Si  Ton  n^a  pas  d'équill«r 
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bre  en  remettant  les  baffins  dans 
les  plateaux ,  on  le  trouvera  avec 
du  plomb  grenaille  qu'ion  ajoutera 
au  baffin  foible.  On  changera  les 
baflins  de  place  y  Se  Ton  verra 
par  le  défaut  d'équilibre  quel  eil 
le  bras  du  fléau  le  plus  long.  On 
y  remédiera  donc  comme  aupara- 
vant 5  en  racourciffant  le  bras  qut 
Faura  emporté  fur  l'autre ,  ou  en 
allongeant  celui-ci  ,  aiant  égard 
sr  toutes  les  précautions  dont  nous 
avons  indiqué  la  néceffité.  On  ré- 

{)étera  ces  travaux  jufqu^'à  ce  que 
a  balance  ,  vuide  de  fes  baffins  ôc 
mife  en  équilibre  fans  aucuns  fe- 
cours  ,  ou  par  une  addition  de 
plomb  grenaillé  y  foit  à  Tépreuve 
du  changement  des  baffins,  Lorf- 
qu^'on  en  efl:  venu  à  ce  point 
on  peut  être  fûr  que  les  deux  bras> 
du  fléau  font  de  même  longueur. 
Mais  fî  le  premier  défaut ,  c'efl-à- 
dire  celui  qui  vient  d'un  excès  de 
pefanteur  d'un  plateau  fur  l'autre 
fubfifloit  encore  ,  on  le  corrigeroit 
en  ôtant  ainfi  que  nous  Tavoiirs 
4k  y  m  plateau  fort  fon  poids 
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excédent.  Les  autres  défauts  aiant 
des  eaufes  plus  fenfibles  ,  &  coa-^ 
fequemment  plus  aifées  à  corriger  , 
nous  lailTons  à  la  dextérité  des- 
Artifles  te  foin  de  les  découvrir 
&  d'y  remédrer.  Mais  malgré  toutes^ 
les  peines  qu  on  s'eft  données  pour 
conflruire  &  corriger  une  balance  y 
elle  peut  n'être  pas  encore  exemte 
de  défauts  ;  car  il  arrive  quelque- 
fois qu'une  des  extrémités  de  Taxe- 
du  fléau  abandonnant  la  partie  in- 
férieure du  trou  où  il  eft  logé  , 
monte  obliquement  vers  la  fupé- 
rieure  :  ce  qui  indique  néceflaire- 
ment  un  défaut  d^équilibre  capa- 
ble d'induire  en  erreur.  On  re- 
mue  doucement  Taxe  de  haut  er^ 
bas  pour  le  remettre  en  place.. 
11  fuit  Gonféquemmenc  qaavec 
une  balance  d'elfai  on  ne  peut 
jamais  être  fur  de  fexaftitude  des, 
pefécs  qu  en  changeant  alternatif 
vement  les  baffms  de  plateaux,. 

§.  cccx. 

Nous  ajouterons  les  chofes  fui- 
vantes  en.  faveur  de  ceux  qui  veu*- 
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lent  eux-mêmes  travailler  à  la  conr- 
trudion  de  la  balance  d'effai. 
Le  fléau  tout  entier  avec  fa  lan- 
guette doivent  être  d^une  feule 
&  même  pièce  prife  d\me  lame 
d^icier  ;  car  le  morceau  que  ron 
joindroit  aux  autres  aveclafoudure. 
Il  y  tiendroit  pas  à  caufe  de  la  dé- 
licatelTG  de  Touvrage,  2^.  Uaxe, 
qui  efl  une  aiguille  très  -  fine  , 
doit  être  fondé  dans  le  trou  pra-- 
tique  au  centre  du  fléau.  On  en 
vient  aifément  à  bout  en  couvrant 
d'une  petite  lame  d^or  la  partie 
de  cet  axe  5  qui  doit  être  unie 
au  centre  du  fléau.  Et  on  a  ain(î 
Tavantage  de  fonder  par  cet  in- 
termède l'acier  avec  lui-même  à 
un  feu  médiocre  delampeanimé  par 
le  chaiumeau  (  CCXCVIIL); 
pendant  que  ,  faute  de  ce  fecours 
on  feroît  obligé  d^emploier  un  feu 
de  la  dernière  violence,  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  détruire  ?axe.  3^- 
Pour  tremper  le  fléau  ,  on  le  fait 
rougir  au  blanc  ,  puis  on  Féteint 
dans  de  Feau  froide.  On  le  graiffe 
eufuite  dliuile  &  on  le  préfeiue  au' 
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feu  jufqu'à  ce  qu'elle  foît  toute 
çonfumée.  Si  on  recommence  fa 
même  manoeuvre  deux  ou  trois 
fois  5  on  a  une  trempe  telle  qu'efl: 
celle  d'un  relTort  doux  &  m.ania- 
ble.  On  obfervera  de  la  donner 
au  fléau  avant  qu'il  foit  fini.  Mais 
comme  fes  extrémités  arquées  doi- 
vent être  un  peu  plus  flexibles 
que  le  refl:e  ,  &  qu'on  doit  être 
le  maître  ce  les  allonger  ou  ra- 
courcir  félon  le  befoin  ,  on  les  fe  - 
ra  de  nouveau  rougir  à  la  lampe* 

§.  C  C  G  X  L 

.  Mais  fi  une  balance  ,  bonne 
d'ailleurs  ^  a  un  défaut  provenant 
d'un  excès  de  longueur  ou  de 
pefanteur  de  l'un  de  fes  bras  ,  & 
qu'on  n'ait  pas  le  tems  de  la  ré- 
former 5  on  pourra  malgré  cela 
s'en  fervir  5  avec  toutefois  les  pré- 
cautions fuivan  tes.  Mettez  dans 
l'un  des  plateaux  le  corps  que 
vous  vouiez  pefer  ,  Se  dans  l'autre 
des  poids  pour  faire  équilibre  avec 
lui.  Retenez   bien  exaclement  la: 
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fomme  de  tous  vos  poids.  Chan^ 
gez  enfiïite  les  Puiffances  de  pla- 
teaux ,  laiflant  les  baflins  à  leur 
plàce  ;  à  moins  que  d'être  fur  de 
leur  égalité.  Vous  retiendrez  en- 
core la  fomme  des  poids  nécef- 
faire  à  T  équilibre  ,  qui  doit  être  dif- 
férente  de  la  première.  Réduifez' 
vos  poids  en  petites  fractions  , 
en  drachmes  5  par  exemple  :  mul- 
tipliez leurs  quantités  Tune  par 
Fautre.  Tirez  la  racine  quarrée  du 
produit  qui  en  réfultera.  Ce  fera  le 
poids  cherché. 

§.  CCCXIL 

Comme  la  balance  d'elTai  ,  dont 
nous  avons  donné  la  defcription' 
(  §.  ce  C  III.  à  CCCXI.  ), 

n-e  peut ,  fi  elle  eft  faite  avec  la 
délicateffe  convenable  ,  porter  au- 
delà  de  deux  quintaux  fictifs  ,  ou 
drachmes  réelles  fans  en  'être  dé- 
rangée ;  on  ne  peut  fe  difpenfer 
d'en  avoir  une  autre  plus  forte 
capable  de  fupporter  quelques  on- 
ces réelles  ,  pour  pefer  les  flux,  les 
additions  ^  le  plomb  y  les  minesi 
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&  principalement  celles  de  cuivre, 
de  fer ,  de  plomb  ,  d'étain  ,  &c* 
Elle  fera  de  même  que  la  précé- 
dente 5  faite  avec  exaditude  , 
portée -  par  un  fupport  &  pour- 
vue de  baffins  (  §.  C  C  C  1  V.  )• 
On  les  fera  de  laiton  ,  d  tm  pou- 
ce de  profondeur  fur  deux  de 
<diametre.  On  en  emploie  de 
plomb  quand  il  s'agit  d*examiner 
fur  le  champ  les  eaux  falées ,  par- 
ce que  ce  métal  n'efl  pas  fi  fuf- 
eeptible  d'être  rongé  que  le  cui- 
vre &  le  fer. 

S  c  H  o  L  I  E. 

Les  Effaieurs  fe  fervent  pour 
Tordinaire  de  trois  efpeces  de 
balances.  La  première  ,  à  laquel- 
le ils  donnent  particulièrement  le 
nom  de  ^balance  d'efTai  (  en  Alle- 
mand Probier  oder  Korn-  JVaage  ), 
ne  peut  pefer  au-delà  d'un  quin- 
tal fiftif.  La  féconde  un  peu  plus 
forte  (  ErtKrWaage  ) ,  en  peut  re^ 
cevoir  trois  ou  quatre  fois  davan- 
tage. Et  la  troifiême  (  BleyWaage  )^ 
cé.  capabk  de  fupporter  fansprcr 
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jiîdice  trente  ou  quarante  quin- 
taux imaginaires.  On  obfervera 
que  la  délicateffe  de  la  première 
balance  étant  plus  propre  à  favo- 
rifer  fon  dérangement  qu^à  la  ren- 
dre fufceptible  des  moindres  im- 
preiTions  ,  on  ne  fera  expofé  à 
aucune  erreur  en  la  conftruifant 
de  la  façon  que  nous  Tavons  indi- 
qué* 

§.  ce  CXI  IL 

Un  Artifte  verfé  dans  la  Mécha- 
îiique-Pratique  ,  qui  voudra  faire 
lui-même  fa  balance  d'elTai  ,  la 
rendra  beaucoup  plus  dura- 
ble &  remplira  plus  aifénient 
fts  vues  en  s'y  prenant  Hé  la 
manière  faivante.  11  fera  un  fléau 
femblable  au  précédent  ( 
C  C  C  I  V.  )  avec  cette  différence 
que  fa  languette  fera  tournée  par 
le  ba5.  La  partie  des  anneaux  def^- 
tinée  à  recevoir  fes  puiffances  ,  fe- 
ra dans  la  même  ligne  droite  que 
Taxe  ,  qui  aura  une  longueur  dou- 
ble de  l'ordinaire  (  Planche  V,  %• 
II.      11  fera  la,  clialTe  de  deux 
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lames  d'acier  larges  d*un  pouce 
&  longues  de  fix ,  affemblées  par 
leurs  extrémités  de  façon  à  laiiJer 
entre  elles  un  intervalle  parallèle 
de  deux  lignes  {  aa  a  a,  \  A  la 
partie  fupérieure  de  cette  ehaf- 
fe  5  il  y  aura  une  entaille  {  b.  ) 
pour  recevoir  Taxe  du  fléau  ,  & 
elle  fera  percée  dans  toute  fa  lon- 
gueur en  forte  qu'on  puilTe  voir 
le  mouvement  de  la  languettes 
Pour  avoir  un  ligne  qui  lui  an- 
nonce réquilibre  du  fléau  ,  il  at- 
tachera à  Tune  des  lames  de  la 
chafTe  ,  un  menu  brin  de  foie 
chargé  d'un  poids  d'une  dragmie 
(  c.  )•  11  alTujettira  la  chaflfe  en 
fcellant  dans  chacune  de  fes  extré- 
mités un  parallélépipède  de  laiton 
large  de  deux  lignes  (  d.  )  ^  épais 
d'une  demie  Se  long  d'un  pouce. 
Ces  deux  peralJélépipedes  defli- 
nés  à  tenir  la  chafTe  fufpendue^  doi- 
vent être  introduits  dans  deux  mor- 
taifes  en  ligne  perpendiculaire  , 
Tune  pratiquée  à  l'extrémité  (/.  ) 
du  bras  inférieur  de  la  colonne , 
&  l'autre  dans  le  fécond  bras  en 
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defcendant  (  e.  )  du  fommet  de  la 
mêine  colonne  :  enforte  qu'avec 
le  fecours  de  ce  Méchanifme  elk 
peut  être  élevée  ou  abaiflee  li- 
brement fans  être  fufceptible  d^au- 
•cun  autre  mouvement.il  fixera  Taxe 
dans  fa  place  en  entourant  la  chaf- 
•fe  d'une  bride  (  g.  )  pourvue  de 
deux  échancrures  vis-à-vis  Tune  de 
Tautre  (k)  ,  fervant  à  le  remettre 
en  place  quand  on  le  baiffera  ;  au 
cas  qu'il  fe  fut  tant  foit  peu  dé- 
rangé 5  quand  on  Ta  eu  élevé. 
Cette  bride  doit  être  affujettie  au 
fupport  à  telle  hauteur  que  Taxe 
foit  un  peu  foutenu  par  les  co- 
ches'^qui  le  recevront  ,  quand  on 
baiffera  la  balance.  Le  refle  s'en- 
tendra facilement  parla  defcription 
de  la  balance  d'effai  ,  de  fon  fup- 
port &  de  fa  lanterne, 

^,  CCCXIV. 

Un  Effaieur,  bien  occupé  de  fon 
Art  5  a  befoin  d'autant  d'efpeces  de 
:-oids  qu'un  Artifte  efl:  obligé  d'en 
),yoir  pour  pefer  les  mines  qu'il 
travaille  en  grand.  Autrement  il 

feroit 
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feroit  expofd  à  des  erreurs  &  à  per-- 
cîre  fon  tems  à  calculer  pour  ré- 
duire Tes  poids.  Il  efi:  des  occafions- 
où  ils  ne  font  pas  tous  néceffaires  , 
parce  que  les  quantités  communes 
de  quelques-uns  d'entre  eux,  faci- 
litent leurréduftion  ou  comparai- 
fon.  La  différence  qu'il  y  a  entre 
les  poids  ordinaires  ou  réels,  & 
ceux  des  Elfais  ,,fiâ:ils  ,  imaginaires 
ou  repréfentans  5  c'eft  que  ceux-ci 
font  mille  fois  plus  petits  que  les 
poids  réels  ,  devant  fervir  à  pefer 
de  très-petites  quantités  de  métaux 
ou  de  mines ,  dont  on  veut  avoir' 
reflai.  Ces  poids  en  pe^it  fe  divi-- 
fent  en  autant  de  parties  de  même- 
nom  ,  que  les  poids  réels  emploies  ^ 
dans  les  travaux  en  grand. - 

S  e  H  O  L  î  Eo 

Gomme  les  noms  Se  les  foudivî- 
fions  de  ces  fortes  de  poids  -  va- 
rient fclon  les  différens  pays  >  nous 
ne  nous  amuferons  pas  à -  entrer' 
dans  le.  détail  immenfe  o-ù  cette/ 
matière  nous  jetteroit.^  Nous  n^- 
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parlerons  feulement  que  des  efpe- 
ces  les  plus  ordinaires.  Ceux  qui 
en  fouhaiteront  davantage  pour- 
ront examiner  les  poids  en  ufage 
dans  les  difFérens  pays,  &  les  corn- 
pirer  avec  ceux  qui  leur  font  con- 
nus. On  trouve  dans  les  Traités:, 
des  Monnoies  y  8c  dans  plufieurs: 
Ouvrages   d'Arithmétique  ^  leurs; 
noms  &  leurs  proportions.. 

§,  ce  G  XV. 

Le  poids  le  pîiis  commun  dans 
les  FonderieS;  où  les  Métaîîurgifles 
tirent  les  métaux  des  minerais  Se 
des  terres  métalîiques  5.,  efl:  le.  tf^.w^ 
mh.  On  Te  divifc;  en  cent  parties 
égales  5.  quelquefois  en  cent  dix  ^ 
&  même  en  un  plus  grand  noni« 
bre  5  qufon  appelfè  des  livres  (  en 
Alt^ii^'àAà  Pfunde).  La  livre  fe  divi- 
fe  en  trente-deux  parties  nommées 
demi-onces  (  ).  Le  îoth  ou  demJ- 
once  ea  deux  ftciliques  Se  le  fici- 
lique  en  deux  demi-  ficiliques  OU 
drachmes  (  cjuintlein  ) .  On  ne  fe  fert 
las  de  poids  plus  petits  que  ceux^ 
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ci  ,  excepté  pourtant  que  les  Ef^ 
faieurs  divifent  encore  le  demi' 
ficîJique  en  deux ,  parce  qu'on  eft 
quelquefois  obligé  d'avoir  égard  à 
ces  fortes  de  minuties.  Mais,  pour* 
pefer  toutes  les  parties  dont  nous" 
venons  de  parler,  outre  un  poids- 
de  cent  livres  ,  il  faut  encore  avoir' 
tous  ceux  qui  font  nécelTaires  pour^ 
les  différentes  portions  de  ce  quin- 
tal. Peu  importe  qu^on  faffe  ufage^^ 
d'un  quintal  de  plus  de  cent  livres,lai 
divjfion  eft  toujours  la  même,  Oai 
doit  donc  avoir  ^. 


100  livres  ou  quintaL 

6^  livres» 

Z2  livreso 

i6  livres*. 

8  livres. 

Os 

4  livres. . 

2  livres. 

00. 

ï  Jivre  ou  3,2:demi"0nc:esî- 

BAjj 
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vo  ~  livre  on  16 
o'  —  livre  ou  8 

5- livre  ou  4)     ou  demi- 


r  8 

ur    "-7  livre:  ou  2 
10 


onces». 


—  livre  ou  i  Jj 
5^ 


S-       lotK  ou  2  T 
2.  1 

/  Demi- 
~  loth  où  I  [  filicique 
4  P    ou  gros. 

Os        loth  où  -—Y 
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Voici  quelles  font  les  dîvifions 
&  les  noms  des  poids  empl oies  paj^; 
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les  Métallurgiftes  &  les  ElTaieurs  ^ 
avec  cette  différence  ,  que  le  quin- 
tal des  Métallurgiftes  ,  ou  celui 
dont  on  fe  fert  dans  la  Société 
pefe  loo  livres  réelles ,  ou  plus. 
(  précédent)  ;  &  que  celui  des. 
ElTaieurs  ne  pefe  qu'un  gros  ,  ou> 
demi-ficilique  :  enforte  qu'ail  n^elli 
tout  au  plus  que  —  du  qiuintalt 
ordinaire  ou.réel. 

§  .  C  e  e  X  V 1 1; 

Gomme  les  derniers  des  poîd^^ 
fictifs  ,  ou  d^'eflais  ,  font  très-petits*; 
(  §.  précédent  ),  .&  conféquemmenti 
très-fujets  à  fe  perdre  ;  Se  que  Vont 
ne  trouve  pas  par-tout  des  Ou- 
vriers capables  de  les  réparer  ;  urit 
Elfaieur  doit  les  favoir  faire  lui*»- 
même.  Qeft  ce  dont  je;  vais- par^. 
1èr. 

ccGxvnx 

Ges-fortes  de  poids  (  § .  GCGXV.) , 
fé  font  de  lames  d'argent  quarrées  5  , 
aiféz  étendues  pour  recevoir  la: 
marque  de  leur  poids.   On  corn- 
îBeace  par  la  poids,  de  foixanter. 
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quatre  livres  ,  qui  eft  environ  les 
deux  tiers  du  gros  réel  ;  Se  on  lui 
imprime  la  marque  qui  lui  con- 
vient ;  celui-ci  fert  à  régler  tous  les 
autres.  On  met  ce  poids  (  foixante- 
quatre  livres  )  ,  dans  la  balance 
d'effai ,  garnie  de  fes  baÏÏins  ;^  &  du^ 
côté  oppoféjde  la  grenail  le  de  plomb 
très-mienue  y  ou  du  fable  fin  bien 
Ikvé  5  féché  Se  paffé  à  travers  un 
tamis  ferré  ,  jufqu  à  ce  qu'on  en  ait 
Féquilibre.  On  ôte  enfuite  le  poids 
Se  on  partage  également  la  gre- 
naille ou  le  fable.  On  vuide  l  un 
des  baffins ,  fe  gardant  bien  d^  nen 
FailTer  de  la  grenaille.  On  met  à  la 
place  un  poids   qui  n^'eft  que  la 
moitié  du  précédent.  On  le  marque 
t^rente-deux  livres.  On  peut  Tavoir 
préalablem^ent  ébauché  dans  une 
balance  moins  délicate.  Si  ce  fé- 
cond poids  furpaffe  de  beaucoup  la 
pefanteur  de  la  grenaille ,  on  lui 
ôte  fon  excédent  avec  une  lime 
fine.  Mais  fi  cet  excès  elî  peu  de 
ehofe  ,  Oïl  fe  fert  d'une  pierre  fine 
à  aiguifer  5  fur  laquelle  on  le  frotte, 
jpfqu'à  ce  qu^oa  ïait  rendu  capa-^ 


T  H  É  O  R  ï  Q  U  47^ 

ble  de  faire  un  équilibre  parfait 
avec  ia  grenaille ,  obfervant  de  le 
lui  comparer  de  tems  en  tems.  On. 
change  pour-lors  les  baffins  ,  pour 
voir  il  on  n^ell:  point  tombé  dans 
Fcrreur  ,  ou  fi  la  balance  n^a  point 
de  défauts.  L'on  continue  la  mê- 
me m.anœuvre  pour  tous  les  autres, 
poids  ,  jufqu'à  celui  d'une  livre. 
Quant  à  celui  du  quintal ,  on  met 
eiifemble  ,  pour  le  régler  ,  ceux  de 
foi^^ante-quatre  ,  de  trente-deux,  & 
de  quaire  livres  ;  &  on  le  marque^,. 
La  diviiion  des  demi-onces  fe  fait 
aifément en  prenant  toujours  leur 
moitié  5  ainu  qu'il  fuit.  Le  poids 
d'une  livre  étant  une  fois  bien  ré- 
glé 5.  Ton  mettra  en  équilibi^e  avec 
lui  un  fil  d'argent  très-droit ,  recuit 
au  feu  ,  &  parfaitement  cylindri- 
que. On  le  divifcra  en  deux  parties 
égales  ,  à  l'aide  d'un  rapporteur  & 
c^un  coin  bien  tranchant.  Chaque 
moitié  fera  un  poids  de  demi-livre 
Gu  de  feize  demi-onces,.  Si  Ton  en 
partage  une  en  deux ,  chaque  nou- 
veJle  divifion  fera  un  poids  de 
huit  demi-onces  oiî  ioths  ^  &  aiafî. 
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de  fuite  jurqu^au  gros  (  voiez  la. 
Table  du  Paragraphe  CCCXV. 
On  fe  fervira  des  fegmens  de  ce 
cylindre,  pour  ajufter  les  petites  la- 
mes d^argent  fur  iefquelles  on  aura 
empreint  le  carafterc  des  demi- 
onces.  Il  n'eft  pas  nécelfaire  d'a- 
voir des.divifions  de  poids-  au-delà, 
d'une  demi^once  ;  car  les  drachmes- 
font  déjà  de  très-petits  fegmens  du 
fil  d^'argent ,  que  l'on  eft  obligé 
d'applatir  légèrement  Ôc  de  cour- 
ber ,  pour  avoir  Taifance  de  les^ 
prendre..  On  fe  fert  de  points  pour 
marquer  le  nombre  desr  drachmes  , 
ou  bien  Ton  fe  contente  de  recon- 
Doître  leur  poids  au  rang  qu'ils, 
occupent  5  &  à  leur  grandeur.  On  a. 
ainfi  une  quantité  de  poids  affez 
confid érable  5  pour  faire  aifément 
toutes  les.  parties  du  quintaL 

§.  CGC  XIXo 

On  a  fouvent^  befoin  d*ûn  quin- 
tal qui  pefe  plus  d'un  gros  réel  : 
on  peut  facilement  en  faire  un  , 
félon  les  règles  - Q\ie  nous  :  avons^ 

prefcrites: 


T  H  H  O  R  I  Q.  U  E.  4P 

prefcrites  au  §.  précédent  de  tel 
poids  que  Ton  voudra.  Il  eft  ce- 
pendant à  propos  qu'il  foit  en  pro- 
portion avec  le  petit  quintal  fic- 
tif, comme  ,  par  exemple,  qu'il  lui 
foit  comme  deux  ou  quatre  font 
à  un  :  parce  qu'alors  le  plus  pe- 
tit peut  en  faire  partie  avec  toutes 
Tes  divifions. 

§.  CCCXX. 

On  vérifie  les  poids  neufs ,  oiî 
Ton  s'aflure  fi  les  vieux  n'ont  con- 
trafté  aucun  défaut  par  lufage  ^ 
en  comparant  les  grandes  quan- 
tités aux  petites.  Comme,  par  exem- 
ple, le  quintal  avec  les  poids  de 
ibixante-quatre  ,  trente-deux  ,  Se 
quatre  livres.  Celui  de  foixante- 
quatre  livres  avec  celui  de  trente- 
deux  &  deux  autres  de  feize  livres  j 
Ôc  ainfi  des  autres.  Il  eft  à  pro- 
pos d'avoir  deux  poids  pour  cha- 
que divifion  du  quintal.  Et  l'on 
doit  d'autant  plus  goûter  cet  avis  ^ 
que  ,  comme  l'on  a  beaucoup  d  e 
peine  &  d'ennui  à  ajufler  la  gre- 
naille ,  il  n'en  coûte  prefque  pas 

Tome  II  E 
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davantage  pour  faire  deux  poids 
femblabîes  ,  que  pour  un  feul. 

§.  ce  C  XXI. 

Ces  poids  (  §.  CCCXVIIL 
Se  CCCXIX.  )  ,  feront  tenus  ren- 
fermés dans  une  petite  boête  plate^ 
munie  d'une  fermeture  &  divifée 
en  petits  calfetins  garnis  de  cuir 
ou  de  drap-  Chacun  aura  fon  rang 
marqué  ,  afin  qu'ion  puiflè  Tavoir 
fous  la  main.  On  fe  gardera  bien 
d'en  mettre  deux  enfemble  ;  car 
le  frottement  ne  manqueroit  pas 
de  leur  faire  perdre  leur  judeile, 

S  c  H  a  L  I  £• 

Quelques  Artiftcs  ont  coutume 
de  faire  leurs  poids  (§.  CCCXVIIL), 
'en  commençant  par  le  plus  pe- 
tit 5  &  d^'aller  ainfi  en  le  multi^ 
pliant  jufques  au  quintal.  Mais  il 
arrive  qu'ils  multiplient  aufli  ea 
même  tems  Terreur  qu^ils  peuvent 
avoir  commife  dès  le  premier  , 
q^uoique  peu  fenfible  ,  Se  qu'ils  per-^ 


Théokîque. 
dent  ainfî  toutes  leurs  peines.  D'au- 
tres au  contraire  commencent  par 
le  plus  grand  &  éprouvent  beau- 
coup de  difficultés  pour  trouver  les 
petits  ;  car  en  partageant  toujours 
par  moitié  ,  on  ne  paffe  gueres 
aifément  le  poids  de  vingt-cinq 
livres.  C'eft  la  raifon  pour  laquelle 
je  commence  par  foixante-quatre 
livres  ,  &  que  je  ne  fais  point 
de  poids  de  cinquante  livres  ni 
de  vingt-cinq  ,  vu  qu'on  les  peut 
compofer  de  raffembiage  des  au- 
tres. 

§.  CCCXXIL 

Le  quintal  réel  diffère  en  plu- 
ficurs  endroits.  Souvent  il  contient 
plus  de  cent  livres  ,  &  va  même 
jufqu^à  cent-dix  &  au-delà.  Lors 
donc  qu'un  Effaieur  fera  obligé  de 
faire  un  effai  de  quelque  matière  , 
dont  le  poids  foit  en  proportion 
avec  celui  du  quintal  réel ,  il  ajou- 
tera au  quintal  repréfentant,  autant 
de  livres  que  le  quintal  réel  en  con- 
tient en  fus. 
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§.  CCCXXIIL 

On  fe  fert  d'un  poids  de  marc 
ou  de  denû -livre  pour  les  eflais 
d'or  &  d^'argent  ,  cSc  pour  con- 
^  noitre  le  titre  des  monnoies  d^ar- 
gent  allié  au  cuivre  ou  à  quelqu 'au- 
tre métal.  On  le  divife  en  feize 
demi-onces  ou  loths ,  chaque  loth 
en  quatre  demi-ficiliques  ^/m/w/}  ^ 
le  demi-ficilique  en  quatre  denier^^ 
(pfennige)^  &  le  denier  en  deux  mail- 
les (  heller).  On  donne  à  cette  fuite, 
repréfentant  lejmarc,  le  nom  de pçUs 
de  femelle  (  phennig-gewichte  ^. 

|.  CCCXXIV, 

Le  poids  de  marc  du  §.  précé- 
dent n^'efl:  pas  abfolument  nécef- 
faire  ,  parce  qu^on  peut  fe  fervir  ! 
à  fa  place  du  quintal  d'^effai  (  §. 
CCCXV.  &  CÇCXVIII.  ), 
en  prenant  le  poids  de  feize  li- 
vres de  çeluirci  pour  les  feize  de- 
^ni-onces  du  poids  de  femelle ,  qui 
y  eft  repréfenté  dans  toutes  fes  par- 
ties. Chaque  livre  du  quintal  fic- 
tif répondra   dope  à  une  dçmi^ 


once  du  poids  de  marc  repféfen- 
tant  :  huit  demi-onces  à  un  demi- 
ficilique  :  deux  demi-onces  à  un 
denier  ,  Se  une  demi-once  à  une 
maille. 

§.  cccxxv. 

Si  Ton  veut  avoir  un  poids  âô 
marc  fîdif  pour  allier  le  cuivre  à 
Targcnt ,  on  le  divife  ainlî  que  le 
précédent  en  feize  loths.  Mais  cha- 
que loth  eft  fous-divifé  en  dix- 
huit  grains  >  Se  félon  Georges  Agri-- 
cola  5  en  quatre  filiques  ;  chaque 
grain  en  quatre  parties.  Le  plus 
fort  poids  de  cette  fuite  eft  donc 
le  marc  ,  kquel  peut,  comme  Celui 
du  §.  précédent  ,  être  repréfenté 
par  celui  de  feize  livres  du  quin- 
tal d^effai  :  auquel  cas  la  livre  de 
celui-ci  vaudra  un  loth  de  celui-là. 
Le  fécond  poids  de  ce  marc  en 
petit  ,  c'eft-à-dire  le  plus  fort 
après  le  premier,  fera  de  huit  loths', 
le  troifiême  de  quatre  ,  le  qua- 
trième de  deux ,  le  cinquième 
d^un  feul  y  ou  de  dix-huit  grains , 
le  jfixième  d'wn  de  mi- loth  ,  ou  de 

Eiij 
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neuf  grains.  On  peut  encore  fub- 
ftituer  à  ce  dernier  la  demi-livre 
du   quintal  fidif.  Quant  à  la  di- 
vifîon  des  grains  du  poids  en  ques- 
tion 5  on  aura  recours  aux  mêmes 
expédiens  que  pour  les  demi-on- 
ces du  quintal  en  petit  ,  c^'eft-à- 
dire  au   cylindre   d'argent   (  §. 
CCCXVIII.  ).  Son  feptiême  poids 
fera  donc  de  fix  grams  ,  le  hui- 
tième de  trois  ,  le  neuvième  de 
deux  5  le  dixième  d'un  feul  ,  Ton- 
ziême  d'un  demi ,  &  le  douzième 
enfin  d*un    quart  de  grain.  Cei 
grains  auront  des  cales  particulières 
de  peur  qu'on  ne  les  confonde 
avec  les  demi-onces   du  quintal 
imaginaire.  Au  refte  s'il  prenoit 
fantaifie  à  quelque  Artifte  de  fe 
faire  un'  poids  particulier  en  fui- 
vant  notre  divifion  ,  nous  n'avons 
point  d'autres  avis  à  lui  donner 


fés  au  CCCXVIII.  Se  fuivans  : 
excepté  pourtant  que  fon  principal 


que  ceux 


nous  avons  expo- 


poids  de  marc  ne  doit  être  tout 
au  plus  que  l'équivalent  de  celui 
de  fêize  livres  du  quintal  d'eflai , 


Th  K  O  R  I  CiUE,  5J 

comme  nous  Tavons  dit  auflî.  11 
eft  arbitraire  à  la  vérité  de  choifir 
tel  paids  abfolu  quon  voudra  , 
pour  lui  donner  les  divifions  re- 
çues :  mais  aufli  un  poids  trop 
confid érable  eft  contraire  aux  vues 
de  Tart  ,  puifqu'il  ne  s^occupe  » 
que  de  travaux  en  petit  Se  non 
en  grand.  On  fait  principalement 
ufage  en  Allemagne  des  deux 
poids  de  marc  du  §.  CCCXXIII. 
Se  de  celui-ci. 

§.  CCCXXVL 

Dans  la  Flandre  ,  au  lieu  des 
poids  cxpofés  aux  §.  CCCXXIIL 
&  CCCXXV.  on  fe  fert  dua 
poids  de  femelle  que  Ton  divife 
idéalement  en  douze  deniers  ,  cha- 
cun defquels  eft  fous  -  divifé  en 
vingt-quatre  grains.  Ces  douze  de- 
niers pefent  un  demi  gros  réel  ;  c'eft 
donc  le  poids  que  Ton  donne  au 
premier  de  la  fuite.  Le  fécond  eft 
de  fix  deniers  ;  le  troifiême  de  trois  ; 
le  quatrième  de  deux  ;  le  cinquième 
d^'un  feul  ;  le  fixiême  de  douje 
grains  i  Je  feptiême  de  fix  ;  le  hui- 


$6     D O  CI  M ASTI  QUE 

tiême  de  trois  ;  le  neuvième  <Je 
deux  ,  &  le  dixième  d^un  feuL 
On  néglige  les  autres  divifîons. 

§.  CGC  XXV  IL 

Quant  à  Talliage  de  Tor  par 
Targent  Se  le  cuivre  ,  on  y  fait  ufa- 
ge  a  un  poids  de  femelle  (  carath- 
geri/cht  )  que  Ton  divife  idéalement 
en  vingt-quatre  karats  (  carat  h  ). 
Chaque  karat  fe  divife  auffi  imagi- 
nairement  en  douze  grains.  Le 
premier  poids  de  la  fuite  pefe  donc 
ainfî  qu^'il  convient ,  vingt-quatre 
karats  ,  le  fécond  douze  ,  le  troi- 
fiême  fix ,  le  quatrième  trois,  le  cin* 
quième  deux ,  le  fixiême  un  feul  , 
le  feptième  un  demi  ou  fix  grains , 
Je  huitième  trois  ,  le  neuvième^ 
deux  j  Ôc  le  dixième  un  grain. 

S  c  H  o  L  I  E  L 

11  y  a  encore  un  grand  nombre 
d^efpeces  de  poids  différentes  de 
celles  dont  nous  venons  de  parler 
(  §.  GCGXIV-  &  fuivans  ).  Mais 
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foute  rétendue  dont  cette  matière 
eft  fufceptible  n'efi:  point  de  notre 
plan.  On  peut  confulter ,  à  ce  fu- 
jet ,  le  feptiême  Livre  de  la  Métal- 
lique de  Georges  Agricola, 

SCHOLIE  II. 

Comme  les  poids  de  femelle  Fla- 
mands pour  or  (  §.  CCCXXVIL  ) 
&  pour  argent  (  §.  CCCXXVI.  ) 
font  également  divifés  en  deux 
cens-quatre-vingt-huit  grains  ,  il 
cil:  évident  que  Tun  d^eux  fuffit 
fcul ,  cardans  Tun  ou  l'autre  vingt-, 
quatre  grains  conftituent  également 
un  denier ,  &  douze  un  Karat  :  & 
commt  le  marc  fiftîf  Allemand  di- 
vifé  par  grains  (  §.  CCCXXV.  ), 
contient  auffi  deux-ccns-quatre- 
vingt-huit  grains ,  on  peut  indif- 
féremment fe  fervir  de  Tun  de 
ces  trois  poids  au  lieu  des  deux 
autres. 

§.  CCCXXVI  IL 

Tout  métal  pur  a  une  couleur 
qui  lui  eft  propre  &  qui  le  dif- 
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tingue  des  autres.  Mais  comme  les 
métaux  font  de  tous  les  corps  les 
plus  opaques  ,  il  eft  très-aifé  de 
diftinguer  la  couleur  particulière  de 
chacun  d'yeux ,  en  les  frottant  fur 
une  pierre  noire  &  très-dure.  On 
peut  donc  avec  le  fecours  juger  de 
la  différence  ou  du  rapport  des  cou- 
leurs de  deux  ou  plufieurs  métaux 
purs  ou  alliés  ,  en  les  frottant 
fur  cette  pierre  ,  aiant  foin  de  placer 
les  uns  auprès  des  autres  les  en- 
duits que  Ton  y  fera  ^  &  de  les 
bien  charger  ,  afin  de  les  rendre 
plus  brillans  ,  &  conféqucmment 
plus  vifîbles, 

CCCXXIX. 

On  donne  le  nom  de  pierre  de 
touche  ,  lapis  lydtus ,  à  celle  qui  eft 
emploié^  à  ces  fortes  d^'effais  (  §. 
CCCXXVIIL).  Elle  doit  avoir 
les  qualités  fuivantes  :  Il 
la  faut  parfaitement  noire  ,  tant 
afin  que  la  couleur  des  métaux 
foit  plus  tranchante,  que  de  crainte 
qu^edle  ne  foir  modifiée  par  Tinter- 
vention  de  quelque  raion  hcté- 
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rogene.  2°.  Elle  doit  être  fufcep- 
tible  d'un  poli  médiocre  ;  parce 
que  11  elle  étoit  trop  rude  ,  elle 
ne  repréfenteroit  pas  affez  vive- 
ment les  couleurs  des  métaux  qu'on 
y  frotteroit  ;  Se  qu'au  contraire  , 
Il  elle  étoit  trop  polie  elle  ne  pren- 
droit  pas  affez  rapidement  les  mé- 
taux 5  &  particulièrement  Tor  pur, 
qui  n'a  pas  une  grande  dureté, 
3^.  Sa  confiftance  doit  être  éga- 
lement éloignée  d'un  excès  de  du- 
reté 6c  de  molleffe  ;  car  s'il  arri- 
voit  qu'elle  fût  trop  dure  ,  elle 
ne  manqueroit  pas  d'acquérir  eu 
peu  de  tems  un  poli  plus  parfait 
qu'il  ne  le  faudroit  ;  &  fi  elle 
étoit  trop  molle  elle  fe  réduiroit 
en  poudre  &  contra deroit  des  iné- 
galités en  conféquence  du  frotte- 
ment du  tripoli ,  de  la  poudre  de 
charbons  ou  de  la  chaux  d'étain  que 
l'on  emploie  pour  emporter  les 
enduits  métalliques  dont  elle  eft 
couverte.  Elle  fera  auffi  à  l'épreuve 
de  l'eau  forte  &  des  autres  acides 
à  l'aide  defquels  on  examine  les 
enduits.  11  fuit  qu'il  eft  évident 
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que  la  pierre  de  touche  qui  appro- 
che le  plus  des  qualités  mention- 
nées 5  eft  la  plus  propre  de  toutes 
à  remplir  les  vues  qu'on  fe  pro- 
pofe.  La  figure  la  plus  commode 
qu'ion  puiiTe  lui  donner,  efl:  celle 
d'un  prifme  quarré  épais  d\m  pou- 
Ce  ,  ôc  large  de  deux  ou  trois. 

§.  cccxxx. 

Les  métaux  que  Ton  effaie  par 
cette  voie  (  § .  C  C  C  X  X  V 1 1 1 .  ) , 
font  Tor  ,  fargent ,  &  le  cuivre 
purs  5  ou  alliée  les  uns  aux  autres 
en  différentes  quantités.  Mais  pour 
connoître  avecy  plus  d'exaftitude 
leurs  differens  degrés  d^'alliagc  ou 
de  pureté  ,  on  compare  leur  en- 
duit avec  celui  des  aiguilles  £e]f ai 
ou  toHchaux^  Acus  probatrices,  qui  font 
de  petites  lames  faites  des  mêmes 
métaux  ,  avec  différens  titres  con- 
nus. Ces  aiguilles  font  larges  d'au- 
ne ligne  5  épaiffes  d'une  demie ,  & 
longues  de  deux  ou  trois  pouces. 
Chacune  d'elles  porte  une  emprein- 
te qui  indique  fon  titre* 
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§.  CGC  XX  XL 

L'alliage    des  aiguilles  d'effaî 
(  §.  précédent)  pour  argent,  par 
où  nous  allons  commencer  ,  fc 
fait  avec  du  cuivre  &  rarement 
avec  du  laiton.   Pour  en  établir 
les  proportions  ,  on  fe  feri  du  poids 
de  marc  en  petit  (  §.  CCCXXV.  ) 
divifé  en  demi-onces  &  en  grains. 
Mais  comme  il  faut   qu'ail  puiffe 
contrebalancer  une  molécule  mé- 
tallique  ailez  confidérable  pour 
tine  aiguille  ,  on  en    prend  un 
qui  le  double  fix  fois  ;  c'eil-à-dire 
qui  équivaut  à  quatre-vingt-feize 
livres  du  quintal  fidif,  dont  con- 
féquemment  un  grain  en  vaut  fix 
du  précédent  (  §,  CCCXXVO- 
On  pefe  avec  ce  poids  un  març 
d^argent  pur  ,  on  Tenveloppç  dans 
un  papier  ,  fur  lequel  on  marque 
feize  demi-onces;  ce  qui  fignifie 
que  Cê  marc  çft  d'argent  parfaite- 
jnent  pur.  La  molécule  pefée  fait 
la  première  aiguille.  On  pefe  en- 
fuitç  (quinze  demi-oncçs  d^argentpur 
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&  une  demi -once  de  cuivre.  Ce 
dernier  métal  doit  être  d'une  feule 
pièce  folide,  qui  ait  le  moins  de 
iurfacc  qu'ail  foit  poffible  ,  Se  que 
Ton  ait  ajuftéc  avec  une  lime.  Si 
Ton  n'^avoit  cette  attention  ,  c^eft- 
à-dire  ,  fi  le  cuivre  étoit  divifé  ea 
un  grand  nombre  de  petites  mo- 
lécules ou  étendu  en  feuille  ,  il 
arriveroit  que  la  plus  grande  par- 
tie l  s'en  fcorifieroit  plutôt  que 
d^entrer  en  fufion.  On  enveloppera 
également  les  deux  derniers  mor- 
ceaux pefés  ,  &  on  y  marquera 
quinze  demi-onces ,  pour  faire  con- 
noître  que  la  molécule  métallique 
en  queftion  eft  compofée  de 
quinze  parties  d  argent  pur  ,  Se 
d\me  de  cuivre.  C*eft:  pour  la  fé- 
conde aiguille.  On  pefe  encore 
quatorze  demi-onces  d'argent  pur , 
&  deux  de  cuivre  ,  que  Ton  enve- 
loppe &:  infcrit  quatorze  demi-on- 
ces 5  Se  dont  on  fait  la  troifiême* 
L'on  continue  enfin  d'ajufler  la 
matière  des  autres  aiguilles  felou 
la  même  progreflion  Arithméti- 
que ,  croiiTante  pour  le  cuivre  ,  Se 
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décroiiTante  pour  Targent ,  &  Von 
donne  à  chacune  rinfcription  qui 
lui  convient.  Tel  eft  Tordre  qu'on 
fuit. 


La  I*  elt  de 
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demi- 
onces 

de 
cuivre. 


\ 


Pour  unir  le  cuivre  à  l'argent , 
prenez  un  creufet  neuf  dont  le 
fond  foit  bien  uni.  Frottez-le  in- 
térieurement de  borax  :  mettez-y 
en  particulier  chaque  portion  de 
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métal  contenue  dans  Tun  des  pa- 
piers &  y  ajoutez  un  peu  de  borax 
&  de  flux  noir  (  §.  CLXXXVIII.  ). 
Placez  votre  creufet  dans  un  four- 
neau de  fufion  ,  &  réchauffez  ra- 
pidement :  ou  plutôt ,  jettez  votre 
mélange  dans  un  creufet  embrafé. 
Remuez-le  un  peu  ,  fitôt  qu^'il  au- 
ra acquis  une  fufion  parfaite  ,  3c 
le  retirez  du  feu  pour  le  laiffer  re- 
froidir. Vous  le  cafferez  pour  avoir 
la  matière  qu^il  contient.  Cette 
fonte  fe  fait  aufli  avec  le  chalu- 
meau à  un  feu  de  lampe  (  %. 
CCXCVIII.  )  ,  &  peut  -  être 
plus  commodément.  On  remet 
dans  le  même  papier  chacune  des 
petites  molécules  métalliques  pour 
éviter  la  confufion  ,  &  on  les  pefe 
de  nouveau  à  la  balance  d^effai. 
Celles  qui  peferont  près  d\m  marc 
feront  bonnes.  Mais  s'il  s'en  trou-  , 
ve  à  qui  il  manque  un  poids  con-  j 
fîdérable  ,  comme  ,  par  exemple , 
quatre  grains  ou  plus  ,  c^'eft  une  ' 
preuve  qu'il  s'eft  perdu  autant  de  | 
cuivre  à  proportion  ,  foit  par  le 
déchet  ou  autrement  ^  parce  que  ' 

le 
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le  feu  aura  été  ou  trop  lent  ôu 
trop  long.  On  doit  remplacer  cel- 
le à  qui    cet    inconvénient  fera 
arrivé  ,  en  gardant  h$  mêmes  pro-* 
portions  qu^auparavant.  On  façon- 
nera avec  le  marteau  chacune  de 
ces  petites   maffes  pour  en  for- 
mer des  aiguilles  {§.  CCCXXX. 
obfervant  de  les  recuire  de  tems 
en  tems,  en  cas  qu'elles^deviennent 
trop  roides  par  le  martelage.  On 
gravera  fur  ces  aiguilles  le  nom- 
bre des  demi-onces  d^'argent  qu^'el- 
les  contiennent  ,  celui  de  feize  fur 
la  première  ,  de  quinze  fur  la  fé- 
conde ,  ôc  ainfî  de  fuite.  Chacune 
fera  percée  à  l'une  de  fes  extré- 
mités afin  qu'on  puiffe  y  pafTer 
un  fil  pour  les  enfiler  toutes  en- 
femble  ,  ce  qui  fe  fera  dans  For- 
dre  de  leurs  numéros.  Oti  donne 
le  nom  de  ligature  (  tigamra  )  à  lâi 
fuite  de  ces  aiguilles  de  difFérens 
titres. 

§,  CGCXXXIL 

>  ^  Quelques  EfTaieurs  infèrent  me 
aiguille  d'un  titre  proportionnel  3? 
Tame  U.-  E 
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entre  chacunes  de  celles  dont 
nous  venons  de  parler.  D'autres 
y  en  infèrent  un  plus  grand  nom^ 
bre  ,  comme  trois  par  exemple, 
ce  qui  en  augmente  le  nombre  Se 
exige  une  plus  grande  quantité  de 
combinaifons ,  ainfî  qu'on  peut  le 
déduire  du  Paragraphe  précédent* 
Mais  quant  à  la  ligature  de  Tar- 
gent ,  il  n'eft  prefque  pas  poffible 
de  mettre  de  dillinftion  entre 
deux  aiguilles  dont  la  différence 
de  Talliage  eft  moindre  que  de  la 
moitié  d'une  demi-once. 

§.  CCCXXXIIL 

On  peut  ajouter  auffi  à  ces  at- 
guilles  ou  touchaux  d'argent  ( 
CCCXXXI.  )une  lame  decui- 
Tre  pur  pour  fervir  de  dernière  ai- 
guille ;  parce  qu'on  fe  fen  auflî  de 
cette  ligature  pour  connoître  la 
pureté  du  cuivre  ou  les  différentes 
quantités  d'argent  qu'il  peut  coa-^ 
tenir. 


Th éo  ri  q  us. 


§.  CCCXXXIV. 


Les  aiguilles  fe  font  en  Flan- 
dre avec  le  poids  de  marc  ( 


CCCXXIII.&CCCXXVL) 


divifé  par  grains.  La  première  eft 
une  aiguille  de  douze  deniers  , 
c'eft-à-dire  d^argent  pur.  La  fécon- 
de d'onze  deniers  dix-huit  grains 
d'argent ,  &  de  fix  grains;  de  cui- 
vre. La  troifiême  d'onze  deniers 
douze  grains  d'argent ,  &  de  dou- 
ze grains  de  cuivre,  &  ainfi  de 
fuite  ;  enforte  que  la  proportion 
de  l'argent  décroit  toujours  de  la 
quantité  de  fix  grains  ,  ou  d'un 
quart  de  denier  ,  Se  que  celle  du 
cuivre  eft  en  raifon  inverfe.  LorjP- 
qu'on  en  eft  venu  à  la  quantité 
d'un  denier  pour  l'argent  &  d'on- 
ze deniers  pour  le  cuivre  ,  on  ne 
va  pas  plus  loin.  Cette  proportion 
conftitue  la  dernière  aiguille. 


§.  cccxxxv. 

Il  eft  toutefois  inutile  que  la  dif^ 
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férence  de  la  quantité  d'allîag^e 
de  deux  aiguilles  proportionnel- 
les  voifines  continue  d'être  auflî 
petite  jufqu'à  la  fin.  Celle  de  fix 
grains  fuffira  jurqu^'à  Taiguille  de 
neuf  deniers  (  §.  C  C  C  X  X  VI.  )  , 
&  celle  de  la  moitié  d'une  demi- 
once  jufqu'à  raigtiille  de  dix  de- 
mi-onces (  §.  C  C  C  X  X  V.  )  en 
defcendant  ,  c'efl-àndire  en  com- 
mençant par  l'argent  pur  ,  parce 
que  il  n'efl  pas  poffible  de  difcer-* 
ner  exaftement  dans  les  aiguilles 
fuîvantes  des  variétés  fi  peu  fen- 
fibles.. 

i  CCCXXXVL 

Les  aiguilles  d'effai  pour  or  font 
compofées  d'or  &  d'argent ,  feul , 
ou  allié  de  cuivre  en  différentes 
proportions.  On  donne  ie  nom  de 
K^rature  (  caratura  )  à  ces  fortes  de 
eombinaifonSjque  Ton  règle  à  l'aide 
du  poids  de  m.arc  (  §.  CCCXXVII.) 
div.fë  en  karats.  Au  refte  il  n'y  a 
d'autre  différence  entre  la  prépa- 
ration des  ces  aiguiHes-ci  &c  cel- 
les cTargent  (  C  G  C  X  X  X  I 
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qu'en  ce  que  leur  tître^  eil  pro- 
portionné d'aune  autre  façon.  Cha- 
qu,e  touchau  eft  du  poids  d^un 
marc.  La  Table  fuivante  repréfen- 
te  leur  ordre  &  leur  dîvifion. 

La  première  cft  d'or  pur  ou  à  24 
karats  5 

la  2'  de  23  k.  6 

2^  o  Irorc: 


3 

10' 
II* 


^  grains*' 
I  karat 
I  k.  6  g. 

^  "d^ar- 

 o    or,  2  k.  6  g.  t 

21  karats  piar  3  p^,^"  pur, 
20  k.  5  g. 

^  ^  r»    1-  c 


-.  -g) 

23  karats 
22  k.  6  g. 
22  karats 
21  k.  6  g, 


20  karats 
karats 
18  karatsj 


3k.6g. 

4  karats 

5  karats 

6  karats 


Enfbrte  que  Ton  va  toujours  en 
diminuant  par  karats  entiers  ,  juf- 
qu^'â  ce  qu'ion  foit  parvenu  au  vingt- 
troifiême  karat  a  argent  :  par  la 
raifou  ,  ainfi  que  nous  Tavons  déjà 
dit  ,  qu'ail  n'eft  pas  pofTible  de 
coanoître  exadement  entre  deux 
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aiguilles  au-deffous  de  la  neuviè- 
me ,  line  différence  qui  ne  confif- 
te  qu^en  fix  grains  d'^or  plus  ou 
moins.  L'alliage  en  queftion  de  ïot 
&  de  Targent  ,  s'appelle  k/iratHre 
blanche  (  Caratura  alba  }. 

§.  CCCXXXVIL 

Si  Ton  mêle  le  cuivre  à  Targent 
pour  faire  les  touchaux  d'or ,  cet- 
te combinaifon  prend  le  nom  de 
k,arature  mixte  (  cdratura  mixta  ). 
Cette  préparation  fe  fait  félon  les 
mêmes  loix  que  la  précédente 
(  §.  précédent  )  ;  à  cette  feule  dif- 
férence près  ,  que  la  molécule 
d'argent  pur ,  jointe  à  Tor  dans  la 
Table  précédente  eft  ici  alliée  d'u- 
ne partie  ,  ou  à  deux  parties  de 
cuivre  ;  ce  qui  fournit  deux  efpe- 
ces  d'aiguilles ,  quant  aux  propor- 
tions de  leurs  combinaifons.  La 
Table  fuivante  préfente  un  exem- 
ple de  deux  parties  d'argent  con^ 
tre  une  de  cuirre^ 
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.  La  première  aiguille  eft  d'or  pur 
ou  de  24  karats. 


h  z^dei^  k.  6. g. 
23  karats 
22  k.  6  g. 
22  karats 
21  k.  6  g, 
21  karats 


4^ 

7^ 


*    '4  grains 
R  grains 
I  karat 
k.4g. 
k.8g. 
karats 


8^    20  k.  ^  g 


7 


d'or 
pur 


4  grains 
d*ar.|<^î  grains 
gént  S  grains' 
pur 


Il  karat  \ 
hk.ig.j 


àe 

I 

vre 
pur. 


&  ainfî  de  fuite  ^feîon  Tordre  de  la 
précédente, 

§.  ce  ex  XXVI  IL 

Si  dans  la  Table  ci-defTus  ,  on 
fubftitue  le  cuivre  pur  à  l'argent 
puf  5  &  réciproquement  5  on  a  une 
troiiîême  efpece  de  touchaux  d'êr  i 
Se  enfin  une  quatrième  ,  fi  ces 
deux  métaux  font  alliés  à  quan- 
tités égales. 

§.  CCCXXXIX. 

Nous    n^âvons    expofé  ( 
CCCXXXVL  &  fuivans  )  que 
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les  combinaifons  de  Tor  le  pluf 
en  ufag'e  ;  car  elles  font  fufcep- 
tibles  d'être  variées  d'aune  infinité 
de  façons  qu'il  n^'efl:  ni  poffible  ,  ni 
nécelTaire  à  un  effaieur  d'imiter  ; 
bien  qu^il  puifle  jufqu  à  un  certain 
point ,  quand  il  a  acquis  beaucoup 
d'ufage,  diftinguer  leurs  difFérens 
titres  en  les  comparant  avec  les 
nôtres. 

§.  C  C  C  X  L,. 

Si  Ton  trou  voit  que  les  aiguil- 
les dor  (§.  CGC  XXXV  1.  & 
fuiv.  )  duifent  revenir  à  un  trop 
haut  prix  ^  oh  pourrait  les  faire  plus 
petites  que  les  aiguilles  d'argent 
{%.  CCCXXX.  &  CCCXXXÎ  )  , 
èc  les  fouder  à  des  lames  de  cui- 
vre  5  pour  en  rendre  Tufage  plus 
commode. 

CCCXLL 

Lorfqu^'on  a  un  métaf  (  5- 
CGC  X  Xyil  1.  ),  5ue  Ion 
croit  pouvoir  être  examiné  à  la 
pierre  de  touche ,  on  reflbie  d'a- 
bord avec  un  linge  bieanet,  ou 
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un  cuir  ,  afin  de  voir  fa  véritable 
couleur.  On  peut  ainfi  juger  en 
quelque  façon  par  avance  quel  au- 
tre métal  lui  eft  allié  &  en  quel- 
le quantité.  On   effuie  de  même 
la  pierre  de  touche.  Frottez-y  le 
métal  par  une  petite  furface,  pour 
plus  grande   commodité  ,  forte- 
ment &  à  plufieurs  coups  ,  afin 
d'enlever  les  particules  hétérogènes 
dont  elle  peut  être  couverte  ;  à 
moins   que   pour    abréger  vous 
n'aiez  emploié  à   cet  effet  une 
queux  ou  lime  fine.  Vous  appli- 
querez enfuite  la  même  furface 
fur  la  partie  elTuiée  de  la  pierre 
(§.  CCCXXIX.  ),  &  la  frot- 
terez comm.e  auparavant  ,  jufqu^à 
ce  qu'il  en  réfulte  un  enduit  égal 
&  brillant  ,  de  fix  lignes  de  long 
&  large  d  une  demie.  Choififfez  Tai- 
guille  que  vous  conjedurerez  en 
approcher  le  plus  ;  ce  que  Ton  ne 
juge  bien  que  par  un  ufage  fré- 
quent. Elîuiez-la  &c  en  appliquez 
par  fon    extrémité  inférieure  un 
tenduit  tout  près  du  prem^ier ,  qui 
'lui  foit  parallèle  &  femblable.  Si 
Tome  IL  G 
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VOUS  ne  découvrez  aucune  difFé- 
•rence  entr^eux,  il  efl  vraisembla- 
ble que  le  métal  eft  de  même  ti- 
tre que  celui  qui  efl:  marqué  fur 
raiguille  (  §.  ce  C  XX  XI,  & 
fuiv.  ).  Mais  fi  leur  couleur  n'eft 
pas  la  même  ,  prenez-en  une  au- 
tre Se  vous  déterminez  fur  fon 
choix  à  proportion  que  le  métal 
cH  plus  ou  moins  haut  en  cou- 
leur que  la  première.  Vous  la  lui 
comparerez  de  même.  Vous  vien- 
dïcz  à  bout  ainfi  de  trouver  une 
aiguille  de  même  titre  que  le  mé- 
tal 5  ou  vous  conclurez  au  moins 
que  le  fien  efl:  extraordinaire  & 
différent  de  celui  de  vos  cou- 
chaux. 

§.  CGC  XL  IL 

Mais  comme  il  peut  arriver 
qu'une  maffe  métaUique  toute  en- 
tière porte  une  couleur  étrangère 
.qui  eft  ffffceptible  d  un  grand 
nombre  de  variétés,  il  fuit  évidem- 
ment qu'on  ne  peut  fonder  rien 
de  c^^rtain  en  la  comparant  aux 
.aiguilles^ à  moins  que  de  favpir  dç 
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cjucUes  cfpcces  cfc  métaux  l'or  Se 
l'argent  font  alliés  :  c'efl-à-dire  , 
fi  Tor  &  l'argent  /ont  feuls  ,  ou 
l'argent  &  le  cuivre  ,   ou  enfin 
1  or  5  l'argent  &  le  cuivre  enfen> 
ble  5  &  dans  toute  leur  pureté.  Ce 
n'efî  que   dans  ce   feul  cas  que 
la  comparaifon  des  aiguilles  peut 
fervir  à  faire    connoître  le  titre 
de  ces  métaux.  Mais  Ton  ne  doit 
pas  s'imaginer  que  ce  fecours  foit 
capable  d'indiquer  leur  degré  de 
fin  jufqu'à  des  grains  près.  Cela 
n^eft  pas  poffible  ,  par  la  raifon 
que  le    même    métal  ,  quoique 
très-pur  ,  préfente  toujours  quelque 
différence  dans  fon  ton  de  couleur. 
Il  y  a[tel  cuivre,  par  exemple,  dont 
les  Orfèvres  peuvent  ajouter  une 
plus  grande  quantité  qu'à  Tordi- 
naire  dans  l'alliage  de  Tor  ,  fans 
que  fa  couleur  diffère ,  fur  la  pier- 
re de  touche  ,  de  celle  qu'ail  eft 
déterminé  qu'il  doit  avoir  pour 
être  du  titre  prefcrit  (  voiez  le  §. 
CL  VIII.)- 

Gij 
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§.  CCCXLÎIL 

Lorfque  la  couleur  d\m  métal 
a  été  altérée  par  un  alliage  ci'é- 
tain  ,  d'arfenîc  ,  de  zinc  ,  &c.  (  §. 
LVII.  LXXIII.  LXXXVilL  C. 
ôc  CVI.  )  5  un  Eflâieur  peut  ctre 
induit  en  erreur  au  point  de  pren- 
dre pour  de  Tor  ou  pour  de  l'ar- 
gent ce  qui  n*efl;  rien  moins  que 
cela  pour  la  plus  grande  quantité. 
Mais  la  fupercherie  fe  découvre 
avec  Teau  forte  ,  fi  le  compofé 
métallique  eft  de  couleur  d'or  , 
parce  qu'il  n^y  a  que  ce  métal 
feul  que  ce  diffolvant  n'attaque 
pas.  On  étend  donc  légèrement,  à 
laide  d'un  plumaffeau  ,  une  gout- 
te d^eau  forte  fur  Tenduit  métal- 
lique appliqué  à  la  pierre  de  tou- 
che. S'il  ne  contient  point  d'or  , 
il  en  eft  totalement  diffout.  S'il 
y  en  a  quelque  peu  ,  au  contraire , 
il  paroît  fous  fa  couleur  naturelle 
&  eft  diftrihué  çà  &  là  par  petits 
placards  ,  aiant  échappé  à  Tadion 
de  Teau  forte  qui  a  diffout  le 
irefte  du  métal  aucjuel  il  étoit  al- 
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lié.  Comme  les  huileux  8c  les 
gv3s  ne  lailTent  aucune  prife  aux 
difîblvans  fur  ce  qu'ails  couvrent  j 
on  les  écartera  avec  foin  de  tout 
ce  qui  doit  être  expofé  à  Taftion 
de  ceux-ci.  L^eau  régale  n^'eftpas 
un  moien  auffi  fûr  de  reconnoitre 
Targent  fuf  la  pierre  de  touche  ^ 
que  Teau  forte  Tefl:  pour  Tor  ;  car 
bien  qu^elle  paroiffe  ne  pas  diffou^ 
dre  l'argent  par  la  voie  humide  , 
elle  ne  laiffe  pas  de  le  réduire  ,  aii 
bout  de  quelque  tems  ,  en  unei 
poudre  blanchâtre  ,  à  la  faveur  de 
i  extrême  divifion  dont  il  eft  fur 
la  pierre  de  touche  (  voiez  les 
Paragraphes  C  X  L  I  V.  &  fuiv.  ). 
Ce  phénomène  vient  de  ce  que 
Teau  forte  ,  qui  fait  la  plus  gran- 
de partie  de  Teau  régale  ,  com- 
mence à  difTôudfe  de  Targent  que 
Tefprit  de  fel ,  qui  entre  dans  TeaU 
régale ,  faifit  fur  le  champ  Se  dif- 
fout  par  la  voie  feche  ,  fous  la  fof- 
me  d'une  poudre  blanchâtfe  in- 
foluble  dans  les  mêmes  acides. 
On  voit  conféquemment  qu^unô- 
molécule  d'argent  un  peu  confi-^ 

G  i  i) 
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dérable^  n'eft  difFoute  par  Teau 
régale  à  fa  fuperfîcie  ,  feulement 
ou  ^très-difficilement  dans  fa  tota-^ 
y  que  parce  que  la  poudre  pré- 
cipitée qui  efl:  une  lune  cornée, 
fait  une  croûte  qui  rempêche  de 
pénétrer  plus  avant  ;  à  moins  que 
cette  croûte  ne  foit  détachée  par 
la  rapidité  de  la  difiblurion  prove- 
nant d'un  excès  d^eau  forte  (  |. 
C  X  L  I  V.  )  ;  ainfi  qu'il  paroi t  par 
fa  précipitation. 

CCCXLI  V. 

II  nous  refte  quelques  remarques 
à  faire  fur  Tufage  de  la  pierre  de 
touche:  i^.  Uov  Se  Targentpurs^ 
féparément  ou  conjointement ,  fans; 
le  concours  d^'aucune  autre  ma* 
tiere,  rougis  au  feu ,  non-feulement 
ne  perdent  point  leur  couleur  ^ 
mais  encore  reprennent  tout  leur 
éclat  y  fuppofé  qu'ils  euffent  été 
ternis  auparavant  ,  &  ne  fouffrent 
aucune  diminution  (  §.  VIIL  IX. 
&  LXXX.  )  :  ces  propriétés  peu- 
vent donc  fervir  à  diftmguer  la  ca-- 
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rature  blanche  (  §.  CCCXXXVI.  ) 

de  toutes  les  autres  ;  &  au  cas  qu'ail 
ne  foit  pas  poffible  d'effaier  au  feu 
une  inaffe  totale ,  on  fe  contentera 
d'en  détacher  un  petit  morceau  que 
l'on  rougira  au  feu  de  lampe  animé 
du  chalumeau  (  §.  CCXCVIII.  ). 
:>.^o  Pour  être  alTuré  qu\in  métal, 
dont  Tenduit  eft  de  la  même  cou- 
leur que  celui  de  Taiguille  avec 
laquelle  on  Ta  comparé  ,  poffede 
auffi  la  mêmie  valeur  5  il  faut  qu'il- 
n^éprouve  que  les  mêmes  change- 
mens  par  Teau  forte  ,  finon  la  cou- 
leur en  auroît  impofé.  3^.  L^or 
rendu  fragile  efl  jugé  moins  pur  à 
la  pierre  de  touche  ,  qu'on  ne  le 
trouve  effedivement  par  Teflai  le 
plus  exact  à  la  coupelle;  au-lieu 
que  Targent  qui  a  contradé  le  mê- 
me défaut  5  n'en  paroît  que  plus 
blanc  5  &  par  conféquent  que  plus 
f>ur,  La  raifon  de  ces  phénom.enes 
différens  fe  préfente  d^elle-même. 
L^or  &  l'argent  ne  deviennent  fra- 
giles que  par  TaHiage  de  quelques 
métaux  ou  demi-métaux  blancs  3, 
tels  q^ue  font  Tétain  ;  le  plomb  ^  la' 
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fer  ,  le  régule  d^'antimoine ,  le  bif- 
muth ,  le  zinc  &  rarfenic.  Ces  for- 
tes de  matières  blanchilTent  le  cui- 
vre &  Tor ,  Se  mafquent  par  con- 
féquent  la  couleur  du  cuivre  allié 
à  Targent  ;  pendant  qu'elles  por- 
tent à  croire  que  Tor  qui  en  con- 
tient efl:  allié  de  beaucoup  d'ar- 
gent. 4^.  Comme  Teau  forte  n'a 
d'aftion  fur  l'argent  allié  d'or  , 
qu'autant  que  celui-ci  eft  à  celui- 
là  5  comme  un  efi;  à  trois  ,  il  arrive 
qu'elle  ne  peut  fervir  à  connoître 
la  préfence  (  §.  C  C  C  X  L  1 1  I.  ), 
dans  la  carature  blanche  ,  depuis 
vingt-trois  jufqu'à  fept  karats  (  §. 
CCCXXXVL).  5^  Les  en- 
duits  qui  font  depuis  quelque  tems 
fur  la  pierre  de  touche  ne  peuvent 
être  comparés  avec  les  nouveaux  , 
parce  que  le  tems  altère  les  cou- 
leurs, é"".  Le  laiton  n'altère  pas 
tant  la  couleur  de  l'argent  ,  que 
pareille  quantité  de  cuivre  rouge  ; 
ôc  ,  comme  il  eft  poffible ,  avec  le 
premier  ,  de  lui  laifTer  affez  de 
duftilité ,  fi  l'on  a  pris  les  précau- 
tions néceffaires  à  cet  effet ,  on 


THéOKlQUE.  8l 

peut  aifément  fi  méprendre,  même 
avec  la  pierre  de  touche  ,  à  mioins 
qu^on  ne  répète  Teflai  avec  une 
aiguille  de  même  couleur  ,  &  que 
Ton  n^applique  Teau  régale  (  §• 
C  C  C  X  L I  1 1.  )  fi.îr  les  deux  pre- 
miers enduits.  Les  aiguilles  d'^efi^ai 
ne  font  pas  d\m  grand  fecours  dans 
la  circonftance  dont  il  s^agk,  parce 
que  le  jaune  du  laiton  n'eu  pas 
toujours  conftamment  le  même* 
7^.  S'il  arrive  que  le  métal  touché 
ne  paroît  pas  afifez  brillant  ,  on 
paflera  la  langue  defius ,  afin  qu^en 
le  couvrant  aune  falive  claire  êc 
fans  écum-C  ,  il  réfléchiffe  plus  vive- 
ment les  raions  colorés» 

§.  CCCXLV. 

UArt  des  Effais  exige  encore  , 
outre  les  inftrumens  dont  nous 
avons  parlé  (  §.  CXCIII.  à 
C  C  C  X  L 1 1 1.  )  ,  un  lieu  conve- 
nable pour  les  opérations  qui  font 
de  fon  reflfort.  Toute  chambre  dont 
la  cheminée  pom.pe  bien  la  fumée, 
&  eft  capable  de  couvrir  des  four- 
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neaux  portatifs  ou  conflruits  en 
brique  ,  efl:  propre  au  deffein  que 
Ton  fe  propofe.  Il  efl  cependant 
plus  avantageux  &  plus  fûr  de 
faire  les  opérations  de  Docimafti- 
que  &  de  Ghymie  ,  dans  un  en- 
droit particulièrement  deftiné  à 
cet  ufage  ,  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  laboratoire.  On 
y  fera  une  cheminée  allez  grande 
pour  contenir  quelques  fourneaux  ^ 
&  propre  à  laiffer  échapper  libre- 
ment la  fumée  ;  car  quoiqu'elle  ne 
foit  pas  toujours  mortelle  ,  elle  ne 
Jaiffe  pas  d'être  nuifible  dans  bien 
des  opérations.  La  hotte  de  cette 
cheminée  fera  extrêmement  évafée  ^ 
pyramidale  ou  relTemblant  à  un  en- 
tonnoir renverfé.  Le  nombre  &  la 
grandeur  des  fourneaux  que  Toa 
voudra  placer  par-deffous,  fervironc 
à  régler  celle  de  la  cheminée.  Elle 
fe  terminera  vers  le  plafonds  du 
laboratoire  en  un  tuiau  large  d'un 
pied  &  demi  ou  plus  ^  que  l'on 
élèvera  en  zigzag  y  de  quelques 
pieds  au-cieiTiis  du  toit ,  de  crainte 
q^ue  la.  pluie  ou  les  neiges  ne  trou- 
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blent  quelques  opérations.  Le  la- 
boratoire fera  pavé  ,  Se  fes  murs 
ne  contiendront  aucune  matière 
inflammable  ,  de  peur  d'incendie. 
Au  côté  gauche  de  la  hotte  de 
la|  cheminée  ,  on  élèvera  ,  jufqu'à 
fon  bord  inférieur  ,  un  petit  m.ur 
(  Planche  I  V*  %.  14.  d.  )  ^  auquel 
on  appliquera  un  foier  femblable 
à  celui  d'une  forge  ,  haut  de 
deux  pieds,  &affez  grand  pourfup- 
porter  le  fourneau  d'effai,  ou  tout 
autre  fourneau  portatif,  que  Ton 
y  placera  pendant  les  opérations 
qu'on  aura  à  y  faire  ;  comme  auffi 
pour  y  faire  des  effais  au  foufîiet  , 
qu'on  placera  monté  fur  fon  chaffis 
de  l'autre  côté  du  m.ur  ^  à  travers 
(  a,  )  lequel  fa  bouche  pafTera.  Au 
refle  fuppofé  que  l'on  ait  des  tra- 
vaux qui  exigent  dans  le  m.ême 
laboratoire  des  fourneaux  de  fu- 
fion  particuliers,  &  d'autres  capa- 
bles de  contenir  de  grandes  cou- 
pelles ou  caflés  5  &  qu'il  foit  aiTez 
grand  ,  on  s'y  prendra  ainfi  qu'il 
efl:  repréfenté  par  la  fîg.  14.  ce  la 
Planclie  I  V.  Nous  n'entrons  dans 
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eticuii  détail  là-deffiis  ,  de  crainte 
de  nous  écarter  de  notre  plan  , 
qui  ne  nous  permet  de  traiter  que 
ce  qui  efl:  relatif  aux  effais.  Nous 
avertirons  toutefois  qu^il  n^efl:  pas 
poîTible  de  faire  un  grand  feu  (  §. 
CCLXX.  )  en  même  tems  dans 
plufieurs  fourneaux  placés  à  côté 
les  uns  des  autres ,  à  moins  qu^OH 
n'ajufîe  à  la  porte  de  leur  cen- 
drier des  canaux  ou  trompes  de 
même  diamètre  ,  dont  on  fera  paf^ 
fer  Fextrémité  à  travers  le  mur 
du  laboratoire.  Le  trajet  qu'ils  fe- 
ront fera  le  plus  droit  qui  fe  puifle , 
&  conféquemment  le  plus  court , 
afin  que  Fair  ait  plus  de  facilité  à 
l'enfiler  &  à  animer  le  feu.  Mais 
il  efl:  encore  plus  avantageux  de 
faire  au  pied  du  mur  contigu  aux 
fourneaux ,  un  trou  qui  communi- 
que Tair  du  dehors  à  leur  cendrier. 
On  établira  dans  le  canal  une  pla- 
tine ou  foupape  attachée  à  une 
poignée  fortie  en  dehors  pour  rou- 
vrir ou  la  fermer.  On  aura  un  feu 
de  la  dernière  violence  ,  fi  Von 
ouvre  cette  platine  ^  &  fî  Ton  ferme 
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la  porte  antérieure  du  cendrier  & 
toutes  les  portes  &  fenêtres  du  la- 
boratoire. 

L'air  s'échauffera  dans  la  che- 
minée du  laboratoire  à  proportion 
de  fa  hauteur ,  &  le  feu  fera  d'au- 
tant plus  violent ,  toutes  chofes 
égales  5  que  le  laboratoire  fera 
clos  avec  beaucoup  plus  d'exacli- 
tu  de. 

On  peut  diriger  Tair  dans  le  cen- 
drier d'un  fourneau  portatif  par  les 
mêmes   moiens  ,  en  appUquant  à 
un  trou  quarré  fait  dans  le  mur, 
une  trompée  courte  de  tole ,  &  Tin- 
troduifant   dans   le  foupirail  que 
Ton  tournera  de  ce  côté-là.  On 
fait  auffi ,  fans  beaucoup  de  peine, 
des  opérations  qui  font  regardées 
comme  étant  de  la  dernière  dilîi^ 
culté,  parce  qu'elles  exigent  un  feu 
très-aéif.  Au  refle  il  y  aura  aux 
fenêtres  du  laboratoire  des  rideaux 
épais  &  ferrés ,  afin  qu'on  le  puifle 
obfcurcir  quand  il  s'agira  de  voir 
dans  le  feu  de  très-petits  corps  ; 
hors  ces  fortes  de  cas  ,  c'eft-à  dire 
lorfqu'on  les  examinera  à  nu  & 
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fans  feu  ,  on  y  admettra  toute  la 
lumière  néceflaire. 

S  G  H  O  LIE. 

La  cîifpofition  de  la  cheminée  Se 
des  fourneaux  ell  fondée  fur  ce 
que  ceux  qui  font  animés  par  le 
jeu  de  Tair  feulement  ,  font  rede- 
vables de  leur  aftion  à  la  hauteur 
de  la  colonne  d'air  raréfiée  par  le 
feu  :  car  comme  elle  en  eu  plus 
légère  ,  elle  ne  peut  plus  faire  équi- 
libre avec  le  relie  de  Tathmof- 
phere.  D'où  il  fuit  ,  félon  les  loix 
de  rhydroflatique ,  qu'elle  s''eleve  , 
&  efi:  déplacée  par  Tagitation  de 
Tair  environnant.  Mais  cela  ne  peut 
arriver  que  de  nouvel  air  froid  ne 
prenne  la  place  du  premier.  Il 
éprouvera,  ainfi  que  lui  ,  même 
raréfaction  &même  légèreté,  &fera 
pareillement  chafle  par  Tair  adja- 
cent plus  denfe.  Ainfi  donc  tant 
que  durera  le  feu  &  la  liberté  du 
pafiage  ,  il  y  aura  un  torrent  d'haïr 
continuel  félon  la  même  détermi- 
nation. Mais  fi  Ton  renferme  dans 
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une  cheminée  Ja  colonne  raréfiée 
par  le  feu  ,  fon  aftion  devient  plus 
vive  ôc  s'étend  plus  haut.  La  co- 
lonne efl  plus  longue  &  fa  raré- 
fadion  plus  confidérable  ;  fa  gravité 
fpécifique  diffère  donc  plus  qu'au- 
paravant de  celle  de  Tathmofphere, 
&  par  conféquent  celle-ci  la  pouf- 
fera avec  plus  d'impétuofité.  iMous 
ajouterons  encore  que  ,  fi  on  ne 
lailTe  d*autre  paffage  à  Tair  que  ce- 
lui par  lequel  il  va  frapper  le  feu 
du  foier  ,  chaque  inllant  fournira 
un  nouveau  degré  de  violence.  On 
peut  conliilter  à  ce  fujet  rhydroffati- 
que,  elle  ne  laiiTe  rien  à  dc(irer  dans 
les  démonftrations  qu'elle  donne  de 
ce  que  nous  venons  d'établir. 

Corollaire. 

Dans  les  fourneaux  ,  fur  leP 
quels  la  cheminée  efl:  immédiate- 
ment conflruite  ,  le  feu  eft  plus  ac- 
tif que  partout  ailleurs:  mais  on  n'a 
pas  la  même  commodité  d'y  intro- 
duire ou  d'en  retirer  les  vailTeaux 
&  l'aliment  du  feu  :  Ton  ne  voit 
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pas  non  plus  avec  exaclitude  les 
progrès  de  rcpération.  Quand  on 
ouvre  la  porte  defîince  à  ces  fortes 
d'ufages,  laquelle  doit  être  dans  ]ef- 

f)ace  compris  entre  la  cheminée  & 
e  foier  5  il  arrive  qu'on  ralentit  Tac- 
lion  du  feu  5  en  conféquence  de 
l'accès  de  Tair  froid  ;  ce  qui  di- 
minue d'autant  la  rapidité  cle  ce- 
lui ,  qui  ,  paffant  par  le  foupirail  , 
efl:  la  caufe  de  la  vivacité  du  feu. 
Au  lieu  que  ceux  dont  lâTcheminée 
efl  féparée  ,  &  toutefois  fuffifam- 
ment  échauffée  ,  ne  font  point  fu- 
jets  à  ces  inconvéniens ,  étant  ou- 
verts par  leur  partie  fupérieure  : 
&,  bien  que  leur  degré  de  chaleur 
foit  moindre  que  celui  des  précé- 
dens,  ils  ne  lailîent  pas  ,  pourvu 
que  Ton  ait  les  précautions  men- 
tionnées au  §.  CCCXLV.  de 
donner  un  feu  affez  violent  pour 
mettre  en  une  promte  fufion  des 
matières  qui  font  à  Tépreuve  de 
celui  des  fourneaux  de  fufion  or- 
dinaires ;  car  une  maffe  de  cuivre 
de  quelques  livres  fe  fond  avec 
peine  dans  ceux-ci  fans  addition  , 

au 
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au  bout  de  plufîeurs  heures ,  à 
compter  du  tems  que  le  feu  a  été 
allumé  ;  au  lieu  que  dans  ceux-là  , 
il  devient  en  un  quart  d'heure 
auJfli  fluide  que  du  mercure. 

§.  CCGXLVL 

Tous  les  uflenfîles  métafliques^ 
qui  doivent  être    confervés  dans' 
leur  éclat  ,  tels  que  les  balances 
&  leurs  poids  ,  les  moules  des  cou- 
pelles 5  Sec.  doivent  être  tenus  hors 
du  laboratoire  de  crainte  qu'ils  n'y 
foient  altérés  par  les  vapeurs  aci- 
des. On  choifira  ,  pour  cet  effet  , 
une  chambre  haute  &  très-feche  p 
comme  font  celles  qui  font  gar- 
nies d'une  boiferie,  pour  les  garan- 
tir de  la  rouille.  Ils  ne  manque- 
roient  pas  d^en  être  attaqués  ,  lî 
on  les  dépofoit  dans  une  falle  pa- 
vée ,  environnée  de  murs  épais  & 
donnant   fur   quelque  cave  ,  ou 
étant  feulement  au  rez  de  chauf- 
fée. On  obfervera  auffi  de  tenir 
-exadement  bouchés  les  différens 
diffolvans  placés  dans  le  labora- 
T&me  JÂ  ¥1 
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toire;  ear  il  arriveroit  que  leurs 
vapeurs  fe  mêlant  les  unes  avec 
les  autres ,  changeroient  tellement 
la  nature  de  chacun  d'eux  ,  qu'il 
ne  feroit  plus  poffible  de  faire  au- 
cun fond  fur  les  expériences  qui 
en  feroieni  faites.. 


T  H  Ê  O  R  I  Q  U  Êf.  ^11 


^^'^4PITRE  QUATRIEME, 
JDes  minéraux  tu..  ^    i  , 

minet' ^  ^  ^^^^^ 

§.  CCeXLVIL, 

No  u  s  allons  pafler  auxeorpS' 
du  règne  minéral  ,  tels  qu'ils 
s'y  trouvent  naturellement  ;  c  eft- 
à-dire,  compofés  des  minéraux  fim-- 
pies  dont  nous  avons  parle  au' 
Chapitre  L  &  dont  nous  avons^ 
expofé  les  actions,  qu'une  opération 
facile  leur  faifoit  exercer  les  unS'' 
fur  les  autres  (  Chapitre  IL).  Nous^ 
n^en  donnerons  que  la  partie  hifto- 
rique  :  elle  eft  d^un  grand  fecours 
dans  la  Pratique  des  Eflais  ;  car  ^-, 
avec  ces  préliminaires  ,  on  peut 
paffer  beaucoup  d'expériences  affes: 
inutiles  qu^on  îeroit  obligé  de  fairo: 
fans  cela. 

§.  CGGXLVIIL 
Mai^  il  ell-  arrivé  que  cette  par^- , 
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rie  de  THiftoire  naturelle  n  a  pas 
encore  fait  les  progrès  ,  ni  acquis 
la  clarté  qu'on  pourroit  fouhait^^  -  > 

tant  par  les  defcriptions  6;%"^^^^^ 
1  1^  .1  A  il ,  '  ont  dreliees 
la  plupart  des  Aut^^^,  .  , 

r  dit^-'^^  ^^^^  leurs  qualités 
P^H^  .?5nes  ,  rinconféquence  de 
x^îirs  dénominations  (  §.  XLIX.  )  „ 
la  difficulté  de  raflembler  de  di- 
verfes  contrées  les  meilleurs  échan- 
tillons ,  la  confufion  intime  &  va^ 
riée  à  l^infîni  des  plus  petites  molé- 
cules des  minéraux  (  XLVIII.  ), 
la  différence  des  Ouvrages^de  TArt 
&  de  la  Nature  ,  quoique  com*- 
pofés  des  mêmes  principes  com- 
binés dans  les  mêmes  proportions , 
que  par  la  variété  de  leur  figure 
externe  ,  dont  il  femble  que  la  na- 
ture s^efl:  jouée  avec  plus  de  plai- 
iir  que  dans  le  règne  végétal  Se 
l'animal. 

§.  CCCXLIX. 

La  gravité  fpécifique  des  miné^ 
raux  eompofés  neft  pas  d'une 
grande  reflburce  pour  en  avoir 
une  connoiffance  exatîle  :  car 
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fi-tôt  -que  le  nombre  des  corps 
combinés   paffe  celui   de  deux 
riiydroftatique  ne  prête  aucun  fe- 
cours  ;  ce   qui  vient  de  ce  que 
deux  corps  peuvent  avoir  la  mê- 
me pefanteur  fpécifique  ,  &  être 
compofés  de  corps  très-différens , 
&  mêlés    en  différences  propor- 
tions.   Cette   vérité   efl  confîr- 
m.ée    par    des   réfuîtats  d^effais 
faits  fur  quelques  matières  du  rè- 
gne  minéral.    2^.  Il  efl:  prefquc 
impoffible  d'avoir  des  pefées  juf- 
tes  à  caufe  du  concours  des  ma- 
tières  étrangères  qui  font  unies 
aux  métaux  ,  des  grottes  &  autres 
petites  cavités  remplies  d'air  feule- 
ment ,  qui  fe  trouvent  dans  une 
grande  quantité  de  minéraux  na- 
tifs. 3^.  Le  poids  fpécifique  des 
pierres  fimples  ,  qui  fe  trouvent 
prefque  aTec  tous   les  minéraux 
compofés,  varie  exceffivement , 
fans  compter  qu^il  y  en  a  qui  ap- 
prochent de  celui   des  métaux , 
ainfî    que   pîulîeurs    efpeces  de 
fpath. 
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§.  C  C  C  L. 

J'avertis  cependant  que  la  pe- 
fanteur  fpécifique  Se  la  figure  mé- 
rite quelques  égards  conjointement 
avec  les  autres  carafteres  ;  loin 
de  prétendre  qu^on  les  doive  re- 
jetter  totalement.  Mais  ces  fortes 
de  caraderes  feuls  ne  font  pas 
toujours  une  règle  invariable  Se 
fur  laquelle  on  puifTe  fonder  (  §* 
X  L  L  &  X  L  I  X.  ). 

§..  ce  C  LI. 

tes  principes  de  FArt  des  Ef- 
fais  étant  le  fujet  du  plan  que 
nous  nous  fommes  propofés ,  nous 
nous,  bornerons  à  indiquer  les  mar- 
ques diftînftives  de  fes  objets  ( 
I  I.  )  les  plus  ordinaires  ,  c'cft-à~ 
dire  des  minéraux  compofés  ,  leurs 
parties  conftitutives  connues  ,  ou 
qui  peuvent  Fêtre  aifément  ;  com- 
me aulTi  Taftion  de  difFérens  menf- 
trues  fur  la  maffe  totale.  On  fent 
bien  que  ce  n'eil  pas  ici  le  lieu 
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de  pafler  en  revue  tous  les  miné- 
raux" découverts  jufquà  préfent 
&  que  Ton  ne  doit  parler  que  de 
ceux  qui  font  les  moins  eompofés 
ou  les  plus  communs  :  car  comme 
les  magafins  de  ce  règne  font  très- 
vafles  5  &  pour  la  plupart  inac- 
cefllbies  ,  on  ne  pourra  jamais  y 
puifer  &  y  faire  le  même  progrès; 
que  dans  les^  autres  règnes ,  dont 
rexpofition  eil  plus  à  découvert: 
(  §  .  L  I.  ).  Je  ne  crois  pas  non  plus 
qu'il  foit  à  propos  de  faire  de 
recherches  profondes  fur  la  forma- 
tion des  minéraux  &  leur  réfolution 
naturelle  :  on  n'a  là-delfus  que 
des  eonjeftures  qui  ont  à  peine 
Tair  de  probabilité,  &  qui  fuppo- 
fent  d'ailleurs  une  longue,  prati- 
que ,  &  une  grande  fréquentation: 
des  mines.  Comme  là  plus  grande 
partie  de  mes  Ledeurs  n^ont  pu 
avoir  cette  commodité  ,  je  ne 
m^amuferai  donc  pas  à  répandre 
des  ténèbres  fur  l'hilloire  des  foffi- 
les  eompofés  ,  que  je  dois  leur  pré-- 
fenter  d'aune  manière  intelligible. 
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§,  CCCLIL 

Tout  minéral  compofé  fera  ran- 
gé dans  la  claffe  du  minéral  fim- 
pie  qui  y  fera  contenu  en  la  plus 
grande  quantité  ,  à  Texception  des 
pierres  &  des  terres  (impies  ;  car 
fi  Ton  vouloit  régler  les  claffes 
fur  l'excès  de  ces  deux  fubllance? , 
il  faudroit  mettre  avec  elles  la 
plus  grande  partie  des  mines. 

S  G  H  O  L  I  E. 


Si  nous  fuppofons  qu\m  miné- 
rai  contienne  fix  parties  de  cui-^ 
vre  ,  deux  de  fer  &  autant  de 
foufre ,  un  peu  d^'arfenic  ,  Se  vingt 
parties  de  pierre  quelconque  ou 
de  terre  non  métallique  ,  nous  le 
rangerons  parmi  les  mines  de  cui>- 
vre.  Si  un  autre  minérai  étoic 
compofé  de  dix  parties  de  foufre  , 
d'autant  de  pierre  ou  de  terre  non 
métallique  ,  de  quatre  de  fer  ,  Se 
d'une  feule  de  cuivre  ,  nous  le 
mettrions  au  nombre  des  mines 
de  foufre ,  &  ainfi  des  autres. 

§.  CCCLIIL 
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§.  CCCLIÏL 

ISous  appellerons  donc  le  mi- 
nerai propre  d'un  corps  fimple  , 
celui  où  ce  dernier  fera  contenu 
en  la  plus  grande  quantité.  Le 
minerai  impropre  de  plufîeurs  fubf- 
tances  fera  celui  dans  lequel  elles 
entreront  pour  la  moindre  quan- 
tité ;  où  elles  feront  véritablement 
mixtion  &  dans  Tefpece  duquel 
elles  devront  toujours  fe  trouver. 
Et  on  donnera  le  nom  (Jl^ acciden- 
telles aux  matières  qui  ne  feront 
pas  réellement  de  la,  mixtion  d^un 
mineraî,qui  n^adliéreront  qu'à  fa  fur- 
face  5  &  dont  Tabfence  ou  la  pré- 
fence  lui  feront  indifférentes ,  & 
ne  changeront  rien  à  fon  état, 

S  C  H  O  L  I  E. 

Uexcmpîe  qui  précède  {  Scho- 
lie  §.  CC  CLII.  )  ce  que  nous 
venons  de  dire  ,  va  fervir  à  Té- 
claircir.  Le  premier  minerai  que 
nous  avons  fuppofé  contenir  du 
cuivre  pour  la  plus  grande  par- 

T^me  IL  I 
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tie  5  eft:  propre  à  ce  métal  ;  &  le 
fécond  dans  lequel  le  foufre  eft  le 
dominant  ,  Teft  auffi  à  ce  miné- 
ral. Mais  comme  le  premier ,  ou- 
tre le  cuivre  ,  pofTede  encore  une 
petite  quantité  de  fer ,  de  foufre  &c 
îd' arfenic  ,  qui  eonftituent  fon  ef- 
pcce  particulière  ,  il  eft  minerai 
impropre  de  ces  dernières  fubftan- 
ces  ,  comme  le  fécond  Teft  du 
cuivre  &c  du  fer  ,  à  caufe  de  leurs 
petites  quantités.  On  compte  pour 
rien  ,  dans  la  dénomination  d\]n 
minerai  ,  les  pierres    &  les  terres 


Ces  fortes  de  fubftanees  ,  ou  au- 
tres fembiables  ,  quand  elles  ne 
font  point  d^union  avec  les  au- 
tres, qu'elles  ne  font  que  des  vei- 
nes diftindes  entr'elles  ou  des  cou^ 
ches  à  leur  furperfîcie  ,  font  regar- 
dées comme  accidentelles  ,  parce 
qu'elles  ne  leur  font  point  elfen- 
tielles  5  &  peuvent  fans  altérer 
leur  nature  en  être  féparées. 


dans  fa  compofition. 


§.  ce  CL  IV, 


On  fe  gardera  donc  bien  de 
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confondre  les  fubftances  aecîden- 
telles  avec  les  effentielles  des  mi- 
nerais 5  quand  il  s^agira  de  défignec 
leurs  carafteres  (  §.  précédent); 
car  il  arrive  quelquefois  qu^un  feul 
Se  même  morceau  contient  plu- 
fleurs  genres  &  efpeces  que  Ton 
diflingue  fouvent  à  Tinfpedlion 
fans  pouvoir  les  détacher  les  uns 
des  autres.  C'eft  pourquoi  Von 
aura  foin  de  choifir  des  échantil- 
lons qu^il  foit  poffible  ,  fans  alté- 
rer leur  eflènce  ,  de  dépouiller 
des  matières  hétérogènes  d'aune 
manière  qui  puiffe  fatisfaire  la  vue 
la  plus  perçante  &  la  plus  atten- 
tive. Sans  cette  précaution  ,  on 
ne  viendra  jamais  à  bout  de  dé- 
'  velopper  Tordre  de  la  combinai- 
fon  variée  àTinfîni  des  corps  eu 
queftion. 
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SECTION  PREMIERE, 

Dh  fôiifre      des  minéraux  fulphnreptx» 

§.  CGC  LV, 

LE  foufre  minéral  ou  commun  , 
dépouillé  de  route  matière 
étrangère,  eft  d^une  conliflance  fo- 
lide  &  friable.  11  eft  jaune  &  pa- 
roît  plus  ou  moins  demi-diaphane , 
quand  il  eft  par  grofîes  mafles  ag- 
grégatives.  Mis  fur  les  charbons 
ardens,  il  donne  une  flamme  bleuâ- 
tre accompagnée  d'une  vapeur  aci- 
de fuffoquante  ,  fans  jetter  de  fu- 
mée (  §.  XXVI.),  ni  laiffer  au^ 
cun  refte  après  lui.  Expofé  à  une 
légère  chaleur  ,  ou  dans  des  vaif- 
feaux  fermés  ,  il  fe  liquéfie  fans 
brûler,  prend  pour-lors  un  rouge 
clair,  &  répand  des  vapeurs  fuppor- 
tables.  Si  on  les  recueille ,  on  a  ui\ 
véritable  foufre.  Il  reprend  5  en  re- 
froidiffant  ^  fa  première  couleur  & 
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fa  folidité.  II  efl:  compofc  du  phlo- 
î/illiqiie  pur  (  ^.  X  X  X  V.  )  ,  &  de 
ï  acide  vitriolique  (  §.  X  X  V  I.  )  > 
qui  y  entre  en  des  quantités  très- 
confidérables,  relativement  au  pre* 
tnier  ;  ce  qui  le  rend  beaucoup 
plus  pefant  que  Thuile  Se  les  réfi- 
nés  5  &  le  fait  aller  au  fond  de 
Teau  :  cette  dodrine  efl  confirmée 

Far  rAnalyfe  chymique  5-  Se  par 
Art  qu'ion  a  de  faire  de  vrai  fou- 
fre  avec  les  deux  ingrédiens  men- 
tionnés. 

§.  CCCLVÏ. 

On  trouve  du^^oufre  muf  dan^ 
le  même  état  que  celui  dont  nous 
venons  (  §.  précédent  )  de  par-^ 
1er.  Il  eft  quelquefois  diaphane 
comme  du  verre  jaune  :  mais  il  ne  fe 
trouve  pas  bien  communément  aufli 
pur.  Des  eaux  médicinales  en  cha- 
rient ,  &  on  le  trouve  appliqué  aux 
parois  de  leurs  fontaines  fous  dif- 
férentes figures  5  &  principalement 
fous  celle  d'épis  de  bled  grou^- 
pés. 


Iii| 
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§.  CCCLVIL 

On  le  trouve  plus  fouvent  com- 
biné avec  des  terres  &;  des  pierres 
jfimples  fous  les  diverfes  couleurs 
de  blanc  ,  de  gris  ,  de  cendré  ^ 
de  jaune  ,  ou  autres ,  félon  fes  dif- 
férentes combinaifons. 

§.  CCCLVI  IL 

Une  preuve  qu'ail  contient  de 
Tarfenic  ,  c'eft  quand  il  eft  rouge 
ou  orangé  y  foit  diaphane  ,  foit 
opaque.  .De  forte  qu^il  doit  être 
f  ejetté  comme  impur  ,  guand  on 
veut  en  emploier  de  natif  &  dé- 
pouillé de  toute  matière  hété^ 
îogene. 

§.  C  C  C  L  I  X. 

Le  plus  commun  ,  &  même  îe 
minerai  propre  du  foufre  efl  la 
fjrite  jaune ,  -pyrites  flavus  (^en  Alle- 
mand Schivjfel-Kief)  ;  elle  reifemble 
extérieurement  à  du  laiton  poli 
quand  elle  n^efl  couverte  d'aucune 
matière  étrangère.  Nul  minerai  n'eft 
fujet  à  tant  de  figures.  On  la  trouve 
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toutefois  plus  eommunénicnt  fous 
la  fphériquc ,  fous  la  cubigue  hexa- 
gone 5  régulière  &  irréguliere  ;  elle 
^fl:  dure  Se  elle  ne  cefle  d^avoir 
cette  qualité  que  par  Tintermede 
de  quelques  terres  ou  pierres  mol- 
les. Frappée  avec  le  briquet,  elle 
donne  du  feu  comme  un  caillou. 
On  ne  Ta  pas  plutôt  expofée  à  un- 
feu  médiocre  qu'^elle  s'y  gerce  en 
pétillant  ,  donne  une  flamme  lé- 
gère &  des  vapeurs  prefque  iulphu- 
reufes ,  devient  poudreufe  &  d'un 
rouge  obfcur.  Elle  eft  très-riche 
en  foufre  ,  puifqu'un  quart  Se  même 
un  tiers  de  fon  poids  en  efî:.  Elle 
contient  auffi  une  quantité  de  fer , 
tantôt  plus  ,  Se  tantôt  moins  con- 
fidérable  que  celle  du  foufre  ; 
comme  auffi,  félon  la  découverte  de 
Tilluftre  Hénckél,  une  terre  non 
métallique  en  différentes  propor-: 
dons  5  ^eu  égard  aux  autres  fubllan- 
ces.  Il  efî  rare  qu^'elle  foit  fans 
cuivre  ,  bien  que  la  quantité  en 
foit  très-petite.  Il  fuit  évidemment 

3ue  le  poids  des  pyrites  &  leur 
ureté  doivent  varier.  L'Auteur  que: 

I  iiij. 
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nous  venons  de  citer  a  donné  , 
dans  rOuvrage  qu  i!  a  intitulé  Pj- 
I.      ritelogie  ,  une  hiftoire  très- étendue 
&  une  analyfe  très-exade  de 
minéral. 

§.  CCCLX. 

Il  efl:  peu  de  minéraux  qui  foîent 
tout-à-fait  dépourvus  de  foufre» 
Mais  comme  les  métaux  &  demi- 
métaux  en  font  la  plus  grande  par=- 
lie  5  &  que  d'^ailleurs  il  ne  feroit  pas 
capable  de  dédommager  des  frais 
que  Ton  feroit  pour  Ten  tirer  ,  nous 
leur  donnerons  le  rang  qui  leur 
convient  (§.  CCCLII,  & 
CCCLIIL). 

§.  CCCLX  L 

On  peut  placer  ici  tous  les  mi- 
néraux inflammables,  différens  du 
foufre  proprement  dit  (§.  CCCLV.)> 
par  la  quantité  de  leur  acide  ;  tels 
font  le  naphte  Se  le  petreole ,  naphthn 
Se  petroleum.  11  y  a  peu  de  diffé- 
rence entre  eux.  Ils  fuintent  à  trar 
vers  des  rochers  y  ou  bien  on  les 
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trouve  nageans  fur  Teau  de  quel- 
ques fontaines  ,  tantôt  très- ténus 
&  limpides  ,  &  tantôt  jaunes  Se 
cpaisé  S'ils  font  noirs  &  encore  plus 
épais  5  ils  prennent  le   nom  de 
bitume ,  de  foix  de  Judée  ^  âtafphdte  , 
hitumen  ,  pix  Judaica  ,  afphaltum  ;  Sc 
celui  de  jaillet  ou  ge ai ^gagate s ^c^i^inà 
ils  font  devenus  durs  t. comme  une 
pierre.  On   trouve   dans  les  au- 
teurs des  noms  de  fembîables  fub- 
ftances  fulphureufes  qui  femblent 
indiquer  qu^elles  ne  font  pas  fort 
différentes  de  celles  dont  on  vient 
de  parler» 

§.  CCCLXIL 

Le  même  minéral  (  §.  CCCLXI.) 

inflammable  épaiffi  &  endurci  dans 
une  roche  pierreufe,  efl  du  char- 
bo7t  foffile  ou  charbon  de  terre  ,  carho 
foffiUs^  lithanthrax  i  qui  efl  un  corps 
compacte  ,  noir  ,  rangé  par  cou- 
ches ,  refplendilfant  &  beaucoup 
plus  pefant  que  les  précédens  (  §. 
CCCLXI.).  11  ne  s^'enflam.me 
pas  fi  promtement ,  mais  auffi  nul 
alim.ent  du  feu  ue  danne  de  ch^ 
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leur  plus  violente  ,  &  ne  la  con- 
ferve  plus  long-tems.  Ce  qui  refte 
après  qu'ail  efl;  brûlé  ,  n'ell:  pas  tant 
de  la  cendre  ,  qu\ine  maffe  de- 
.mi-fcorifiée,  noirâtre ,  fpongieufe  & 
différant  félon  la  roche  qui  lui  efl: 
jointe.  D*où  il  fuit  que  les  char-^ 
bons  de  terre  ne  font  pas  tous  fem- 
blables ,  y  en  aiant  qui  contiennent 
une  pyrite  jaune  (§.  CCCLIX.  )- 

§.  ce  CLXIIL 

C'efl:  encore  ici  Toccafion  de 
parler  de  l'ambre  on  fuccin  ^  eleilrum^ 
fuccîmim  ,  qui  efl:  une  matière  noi- 
râtre 5  jaune  ,  rouffe  ,  demi-tranf' 

I)àrente  ,  &  fouVent  très-diaphane  , 
égere ,  mais  allant  au  fond  de 
l'eau  ,  très-dure  ,  &  ne  s^'amoliïfant 
point  à  la  chaleur  de  Teau  bouil^ 
lante  ;  fc  gonflant  quand  on  la 
ibnd  5  ce  qui  demande  un  feu  aflfez 
actif  ;  répandant  une  odeur  agréa- 
ble quand  on  la  brûle  ,  qualité 
qui  lui  donne  parmi  les  parfums 
un  rang  au-defîiis  du  médiocre.  On 
en  tire  par  k  difl:illation  une  huile 
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d'abord  ténue  ,  puis  s^épaiffiflant  de 
plus  en  plus  ,  &  un  fel  acide  con- 
cret. Ces  huiles  reflemblent  fi  par- 
faitement au  naphte  &  au  pétrëole , 
que  les  Apothicaires  &  les  Dro- 
guilles  les  leur  fubftituent  pour 
Tordinaire.  Le  réfidu  de  fa  diflil- 
lation  ncii  pas  différent  du  bitume 
§.  C  C  C  LXI.  ) ,  &  eft  même 
vendu  fous  fon  nom.  On  trouve 
dans  quelques  mines  de  rAngle- 
terre  une  matière  bitumineufe  très- 
noire  5  inflammable  ,  fi  dure  &  Ci 
propre  à  être  travaillée  ,  que  Ton 
en  fait  de  petits  ouvrages  polis 
comme  avec  le  fuccin  ,  dont  il 
imite  auffi  Todeur  quand  on  le 
brûle.  On  le  range  parmi  les  ef- 
peces  de  charbons  de  terre  ,  miais 
il  doit  être  regardé  comme  mitoier^ 
entre  eux  ôc  le  fuccin. 
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SECTION  SECONDE, 


De  l^arfenic  ^  &  des  minéraux  arff- 


^Arfenic  pur  fe  tire  des  entrail- 


I  i  les  de  la  terre  ,  blanc  &  pou- 
dreux 5  ôc  enfin  fous  la  forme  que 
nous  avons  expofée  au  Paragraphe 
X  X,  On  le  trouve  toutefois  rare- 
ment pur ,  &  plus  rarement  encore 


§.  CCCLXV. 
Son  minerai  (  CCCLXIV.  ) 


eft  cendré  ou  noir ,  &  préfente  , 
lorfqu'il  n'efl  que  caffé  ,  une  fur- 
face  éclatante  &  blanche  ,  tirant 
fur  le  bleu  ,  qui ,  expofée  à  Tair 
libre  ,  devient  en  peu  de  jours 
rouffe  &  noirâtre. 


%.  CCCLXIV. 


§.  CCCLXVI. 

On  le  tire  encore  d'une  fj^rîts^ 
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Hanche  5  pyrites  alhus  ,  qu'on  ap- 

f)elle  ^en  Allemand  Mifpickelj  que 
'on  trouve  fréquemment  dans  les 
minières  ,  qui  a  l'éclat  métallique  , 
cH  pefante  ,  dune  figure  abiolu- 
ment  îrréguliere  ,  donne  du  feu  , 
contient  peu  de  fer  ,  plus  de  terre 
non  métallique  &  une  très-grande 
quantité  d'arfenic. 

§.  CCCLXVIL 

Uorpîmem  ,  auripigmemum  ,  mi- 
néral de  couleur  d'or ,  parfemé  de 
petites  taches  de  couleur  de  cin- 
nabre  ,  feuilleté  ^  mou  ,  mais  avec 
une  efpece  de  ténacité  ,  refplen- 
difTant  5  quand  on  Fa  cafîé ,  n'efl: 
qu'un  compofé  de  beaucoup  d'ar* 
fenic  ,  joint  à  une  petite  quantité 
de  foufre  (  §.  C  C  C  L  V.  )  miné- 
ral ;  ce  qui  fait  qu'il  rougit  obfcu- 
rément  au  feu  ,  donnant  une  flam- 
me bleuâtre  ,  tirant  fur  le  blanc , 
accompagnée  d'une  fumée  blanche 
&  épaiffe.  11  le  liquéfie  en  même 
tems.  Si  on  le  verfe  fur  une  table 
pplie  de  fer  ou  de  marbre  ^  il  pr4=^ 
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fente  ,  quand  il  efl:  refroidi  ,  uîi 
corps  folide  d  un  rouge  foncé  , 
friable ,  brillant  ,  Se  demi-tranfpa- 
rent.  Il  s^en  fëpare  cependant  une 
croûte  moins  fluide  ,  fpongieufe  , 
écailleufe,  brillante,  femblable  à 
une  fcorie  imparfaite  ,  qui ,  étant 
expofée  à  un  grand  feu,  fe  con- 
vertit en  une  terre  grife.  Il  nous 
vient  de  la  Hongrie  Se  du  Levant, 

§.  CCCLXVIIL 

Ceft  auffi  le  lieu  de  parler  du 
coholt  ^  cobalttim.  C^efï  un  minéral 
pefant ,  par  petites  flries  ,  tantôt 
par  grains ,  ôc  quelquefois  très-lif- 
fe  :  tantôt  d'un  jaune  clair  ,  appro- 
chant de  la  couleur  d'un  demi- 
métal  ,  &  tantôt  d\in  brun  obfcur. 
Il  contient  beaucoup  d^arfenic  ,  & 
d'une  efpecede  terre  fine,  qui,  étant 
fondue  avec  des  cailloux,  Se  de 
Kalcali  fixe  ,  donne  un  verre  d'un 
beau  bleu  célefte  tirant  en  quel- 
que façon  fur  le  violet  ,  appelle 
Jhtalt ,  ou  f'^fre  ou  ^aphere  ,  [mal- 
tum.  Comme  cette  terre  colorée 
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ne  fe  trouve  point  ailleurs  que 
dans  les  cobolts ,  il  paroît  confé- 
quemment  qu^elle  ne  reflemble  à 
aucune  autre  &  qu^elle  a  été  for- 
mée en  même  tems  que  le  cobolt. 
D'ailleurs  ces  fortes  de  fofliles 
contiennent  ordinairement  du  bif- 
muth  (  §.  X  V  1 1 1.  ).  Il  y  a  enco- 
re différentes  efpeces  de  minéraux 
auxquels  les  perfonnes  peu  inftrui- 
tes  donnent  le  nom  de  cobolt, 
quoique  leurs  caraderes  foient  to- 
talement différens  de  ceux  que 
nous  avons  remarqués  dans  le  co- 
boit. 

§.  CCCLXIX. 

On  met  auffi  du  nombre  dt$ 
cobolts  5  la  fieur  dite  de  cobolt , 
flos  cobdlti  5  qui  eft  une  matière  en 
forme  de  ftries  déliées ,  peu  com- 
pare 5  &  par  conféquent  plus 
légère  que  le  précédent  (  §, 
CCCLXVIIL),  dun  rouget 
pourpre  à  fa  furface  ,  qui  fe  termi- 
ne intérieurement  en  une  couleur 
grife  ou  livide.  On  donne  le  rang 
aâ;uel  à  ce  minéral  ,  parce  qu'il 
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contient  beaucoup  d^arfenic  ,  per-» 
dant  plus  de  la  moitié  de  fon 
poids  au  feu  5  &  que  fon  réfidu 
teint  le  verre  en  un  beau  bleu  , 
à  rimitation  des  vrais  coboits.  Il 
n^en  diffère  donc  qu'en  apparence 
(§.CCCLXVIII.}  ;  puifquil  en 
a  un  pour  bafe  (  §.  CCCLXVIII.  ) , 
qui  paroît  lui  avoir  donné  fon 
origine  en  s'étendant  en  longs 
filets  foieux  à  peu  près  tels  que 
ceux  ^de  Tamianthe.  Cette  fleur  de 
cobolt  reiferable  à  celle  de  bif- 


&  qui  contient  du  oifuiuth  au 
lieu  d^arfenic.  Le  bifmuth  &  Tar- 
fenic  sy  trouvent  quelquefois  réu- 
nis 5  ainfi  qu'il  arrive  dans  le  cobolt 
même, 

§.  CCCLXX. 

Telles  font  les  principales  efpc- 
ces  (§.  C  C  C  L  X  V  II 1.  ôç 
C  C  C  L  X  I  X.  )  du  vrai  cobolt. 
Comme  elles  ont  du  rapport  les 
unes  aux  autres  en  ce  qu'elles  con- 
tiennent beaucoup  d^'arfenic  ,  c'eft 


muth  qui  efl:  d'i 


plus  clair, 


pour  cette  raifon  qu  on  les  a  ran- 
gées 
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gées  parmi  les  mines  de  ce  demi- 
métal  ;  non  qu'elles  n'en  différent 

{)uifque  nous  avons  dit  que ,  quanrf 
'arfenic  avoit  été  diffipé  par  la 
fublimation  ,  le  refte  donnoit  aux 
verres  blancs  un  beau  bleu  de  fa- 
phir.  On  donne  encore  le  nom 
de  cobolt  5  à  plufîeurs  autres  mi- 
néraux ,  mais  comme  ils  ne  leur 
reffemblent  en  rien  y  Se  qu'ils  ne 
contiennent  pas  le  moindre  atome 
d'arfenic  non  plus  que  de  terre 
colorante  bleue  ,  ils  doivent  être 
retranchés  de  leur  claffe  -5  de  peur 
d'occafionner  de  confufion. 

CCCLXXL 

Ceft  à  juffe  titre  que  Ton  placc- 
îci  le  minéral  que  Ton  nomme  ea^ 
Allemand  Kupfer-Nickel  ,  qui  con- 
tient beaucoup  d'arfenic ,  reffcm-»- 
ble  en  qxielque  façon  au  cobolt 
(§.  CCCLXVIIL)  ,  ell  d'un 
rougeâtre  tirant  fur  le  gris  ^.a  Fair' 
d^un  demi-métal  ,  &  poffede  uo^ 
peu  de  cuivre  &  defoufre. 
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§.  CCCLXXIL 

On  pourroit  encore  ranger  dan^ 
la  mêmeclaffe  bon  nombre  déminé* 
raux  5  parce  qu'ails  renferment  très* 
fouvent  de  Tarfenic  ;  mais  comme  la 
quantité  de  celui-ci  efl  fort  au-deflbus 
de  celle  des  métaux  qu^ils  contien- 
nent ,    nous  eftimons   qu'il  fera 
plus  à  propos  de  les  rejetter  en 
d'autres  endroits  ,  étant  impropres 
quant  à  Tarfenic  (  §.  CCClIII.  ). 
rJous    ajouterons    feulement  que 
rarfenic    fe  manifefte  facilement 
dans  toute  forte  de  minéraux  par 
une  fumée  blanche  &  une  odeur 
d'ail  5  fi  on  les  met  fur  les  char- 
bons ardens  ou  dans  un  vaifleau 
embrafé. 

§,  CCCLXXriL 

ir  eil  à  remarquer  que  Tarie- 
nie  fe  niche  dans  un  grand  nom- 
bre de  terres  Ôc  de  pierres  fimplesj 
&  principalement  talqueufes  ,  y  , 
effi  très-fixe  à  un  feu  ordinaire  ^ 
&  les  rend  volatiles  pour  la  plus 
grande  partie    fi  on  en  augpen- 
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te  la  violence.  L'illuftre  Hënckel, 
a  obfervé  •  qu^il  s'en  étoit  trouvé 
dans  des  terres  marneufes  &  argil-- 
leufes  5  qui  en  rendoit  Tufage 
mortela  Voiez  fa  Pyritologie ,  page 
6ii. 


5ECTION  TROISIEME  , 

jD(f  mines  en  gêner aU 

§.  CCCLXXIV. 

LEs  métaux  &  demi-métaux,  im-- 
prégnés  par  le  foufre  <&  Tarfe- 
nie,  ne  pofTedent  plus  leur  carafte-- 
re  5  foit  celui  qui  leur  efl  commun; 
avec  tous  les  métaux  &  demi- 
métaux  ,  foit  celui  qui  leur  efl  pro-- 
pre  à  eux  feuls  (  §.  V  1.  à  X  X.  )  ^ 
tant  qu'ils  y  refient  combinés.  Le 
plomb  &  Tétain  ,  fulphurés ,  par 
exemple ,  non-feulement  n'ont  plus 
la  qualité  qu'ils  partageoient  avec 
les  autres  métaux  ,  favoir  la  mal- 
léabilité ;  mais  encore  ont  perdu 
les  propriétés  qui  leur  étoient  par- 
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ticulieres  ,  comme  leur  couleur  Si 
la  facilité  qu'ils  avoient  d'entrer 
en  fonte.  L'argent  pur  grenaillé  , 
fondu  avec  le  foufre  ,  garde  en- 
core quelque  fufîbilité,  bien  qu'elle 
ne  foit  pas  auffi  parfaite  qu'on 
l'exige  pour  les  métaux,  fa  malléa- 
bilité 5  &  toutes  les  autres  qualités 
qu'il  a  en  commun  avec  le  refle 
des  métaux.  ;^  mais  il  perd  celles 
qui  lui  font  particulières.  De  très- 
blanc  qu'ir  étoit ,  if  prend  la  cou- 
leur de  plomb  ,  &  devient  mou 
comme  lui.  Enfin,  il  entre  en  fon- 
te fi-tôt  qu'il  eil  d'un  rouge-obfcur, 
au-lieu  qu'il  ne  s'y  mettoit  quie 
quand  il  en  avoit  acquis  un  mé- 
diocre*-Or,  c'eft  pour  l'ordinaire 
l'état  où  Ton  trouve  naturellement 
les  corps  métalliques.  Rarement 
ont-ils  leurs  vraies  propriétés,  exr 
cepté  Tor  feul. 

CCCLXXV. 

On  donne  le  nom  de  minerah 
mx  de  mines  ,  minem  (  en  Allemand 
£rîK.e  )  5  aux  corps  naturellement 
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eompofés  d'un  métal  Se  d'un  de-- 
mi-métal  joints  au  foufre  <5c  à  Tar* 
fenic.  Si  ces  fortes  de  réunions 
font  rOuvrage  de  TArt ,  Ton  die 
pour-fors  que  les  métaux  ou  de- 
mi-métaux en  queftion  font  mine- 
rais fadices  ,  ou  métaux  reminéra^ 
lifés. 

§.  CCCLXXVL 

Comme  Texpérience  a  prouvé 
jurqu^à  préfent  que  l'on  pouvoit 
attribuer  ,  au  foufre  Se  à  Tarfenic 
les  qualités  fingulieres  &  extraor- 
dinaires (  §.  CCCLXXIV.  ) 
qufont  îes  métaux  &  demi-métaux 
auxquels  ils  font  combinés  ;  on 
pourroit  conjeclurer  que  TArt  fe*- 
roit  capable  d'imiter  en   tout  la 
nature  (     C  C  C  L  X  X  V.)  ;  puiP- 
qu'il   en  contrefait  parfaitement 
quelques  individus  :  car  Fon  imite, 
par   exemple  ,  la  mine  d'argent 
vitrée  ,  celle  de  mercure  ,  &  l'ani- 
timoine  cru  ,  en  faifant  fondre  (kt 
foufre  commun  avec  de  Targent  5, 
Se  du  régule  d'antimoine  ,  le  tri- 
turant >  &  le  fublimant  avec  le 

I 
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mercure.  Mais  on  ne  réuffit  pas 
également  à  Fégard  de  toutes  les 
mines:  Ton  a  beau  emploier  les 
jîiêmes  fubftances  ,  &  dans  les  mê- 
mes -  proportions  qu^'elles  exiftent 
dans  les  minerais  natifs ,  il  en  ré- 
fulte  des  compofés  tout  difFérens 
quant  aux  dehors.  On  peut  dé- 
duire la  raifon  de  cette  diverfité 
de  la  manière  dont  la  nature 
.eorobine  le  foufre  &  Tarfenic  aux 
métaux  &  demi-métaux ,  &  du  tcms 
qu^elle  y  emploie  ,  circonflances 
que  Ton  ne  connoît  pas  encore 
affez.  La  préfence  de  quelque 
corps  inconnu,  ou  peu  connu, peut 
cnrcore  y  entrer  pour  quelque  cho- 
-fe.  Telle  eft,  par  exemple,  la  ter- 
re non  métallique  qui  fe  trouve 
dans  les  pyrites  &  les  vrais  cobolts 
f  §.  CCCLIX.  Se  CCCLXVIII.  ) , 
dont  on  n^a  pas  encore  examiné 
avec  aifez  d'exaftitude  la  nature 
êc  la  formation. 

§.  CCCLXXVIL 

îl  y  a  des  terres  ÔC  des  pierres 
qui  ont  des  caraderes  communs 
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(§.  XXXVIII.  &  X  L.  )  avec 
ceux  des  fubftances   quelles  re- 
préfentent ,  mais  qui  en  différent 
en  même  tems  en  ce  que  on  les 
convertit  ,  à  Taide  de  la  rédudion 
(  §.  C  I  X.  )  5  en  métaux  ou  demi- 
métaux  (  §.y  I.  &  X  V  L  ).  Il  neft 
prefque  point  de  minéraux  con- 
nus jufqu'ici ,  qui  n^en  contiennent 
les  uns  plus ,  les  autres  moins  :  c^eff 
ce  que     Beccher  a  démontré  par 
des  expériences  très  -  nombreufes 
qu'il  a  données  dans  le  Supplément 
à  fa  Phyfique  fouterraine.  Il  s^eft 
principalement   étendu  fur  celles 
que  Ton  trouve  dans  les  limons,  les 
fables  5  &c.  que  Ton  réduit  en  fer  & 
en  or.  J'aurai  dans  la  fuite  occafion 
de  parler  des  autres.  Nous  les  ap- 
pellerons terres  &  pierres  métalli- 
ques 5  pour  les  diiîinguer  des  ter- 
res &  des  pierres  (  Chap.  premier 
§.  X  X  X  V 1 1  L  )  ordinaires.  J  en 
ai  donné  quelque  idée  dans  la  dé- 
finition des  métaux  Se  des  demi-mé:- 
taux,. 
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S  G  H  O  L  I 

Purs  donc  que  T  Art  peut  imitet 
plufieurs  minerais  natifs,  on  doit 
îe  ftenir  fur  fes  gardes  quand  on 
en  acheté  des  échantillons  rares 
5c  choifis  ,  parce  qu'on  les  vend 
beaucoup  plus  cher  que  ne  va- 
lent réellement  leurs  parties  inté- 
grantes féparées  :  car  Favidité  du 
gain  a  appris  aux  Mineurs  à  unk 
des  minerais  natifs  Se  fadices  non- 
feulemerrt ,  mais  encore  à  leur  join- 
dre d'autres  minéraux  avec  tant 
d'adrefle  5  qu'il  eft  impoiTîble  par 
rinfpedion  fimpîe  de  démêler 
TArt  de  la  nature.  Une  méprife 
pareille  pouvant  donner  lieu  à 
bon  nombre  d'erreurs  ,  tant  dans 
la  Théorie  que  dans  la  Pratique  ; 
je  vais  donner  les  moiens  de  décou- 
vrir l'artifice.  On  tiendra  pendant 
quelques  heures  ,  dans  Teau  bouil- 
lante un  échantillon  qui  en  vaudra 
îa  peine  :  s'il  fe  fépare  en  plufieurs 
molécules  ,  c'efl:  un  indice  qu'el- 
les étoient  unies  entre  elles  avec 

de 
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c3e  la  gomme  ;  car  on  fe  fert  quel- 
quefois pour  cet  effet  d^une  folu- 
tion  de  gomme  adragant  ,  ingré- 
dient qui  a  la  propriété  d^être  diC- 
fout  par  Teau.  Si  Ton  s^étoit  fer- 
vi  à  la  place  de  quelque  réfine  dii- 
foute  dans  Tefprit  de  vin  ,  il  fau- 
droit  avoir  recours  à  ce  m.enflrue  , 
car  Teau  n'attaque  point  les  réfî- 
nes.  Mais  il  arrive  quelquefois  que 
ces  fortes  de  friponneries  font  ca- 
chées avec  tant  de  fubtilité,  qu'il 
eft  impolTible  de  les  dévoiler.  Je 
garderai  le  fecret  là-deflus,  de  crain- 
te d'en  faire  part  à  ceux  qui  ne 
le  pofféderoient  pas. 

On  peut  déduire  de  ce  que  nous 
venons  d'expofer  ,  que  ceux  qui 
cultivent  la  minéralogie  ne  peu- 
vent fe  difpenfer  de  vifiter  les  mi- 
nières mêmes  Se  les  lieux  fouter- 
rains. 

§.  CCCLXXVIIL 

Xes  difFérens  effets  du  feu ,  & 
desmenftrues,  fur  les  mines  (  §. 
CCCLXXV.  les  terres  &  les 
pierres  (      CCCLXXVIL  ) 

Tome  IL  L 
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jnétalliques ,  les  ont  fait  divifer  en 
fufibles  ou  douces  ,  en  réfraElaires  ou 
rebelles  ,  Qc  en  infufibles  ,  fluxiles  , 
refraClariét ,  &  ^/yî;»?^  fluxiles.  Oil 
nomme  fufibles  ,  celles  qui,  à  Taide 
d  un  feu  médiocre  feulement ,  ou 
de  quelque  menflrue  approprié  ,  fe 
mettent  en  fufîon  facilement  Se 
félon  qu'il  efl:  requis  ;  c'efl-à-dire , 
au  point  néceffaire  à  la  réduction  , 
précipitation  &  fluidité  du  métal 
ou  demi-métal  :  réfraftaires  ,  celles 
à  qui  il  faut  5  pour  être  en  fontç 
convenable ,  Taftion  longue  d  un 
feu  violent  :  infufibles  ,  celles  qui 
ne  fe  fondent  pas  même  à  la  der- 
nière violence  du  feu  ,  mais  qui 
exigent ,  pour  prendre  cet  état , 
le  concours  de  quelque  menfl:rue. 
11  efl:  évident  que  chacune  de  ces 
claffes  renferme  plufieurs  degrés. 

§.  CCCLXXIX. 

C'efl;  de  la  nature  ou  de  Tefilen- 
ce  d'un  minerai ,  ou  des  qualités 
particulières  de  quelque  corps  qui 
liii  efl  accidentel ,  ou  qui  Tenvi- 
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ronne  ,  que  dépend  la  différence 
des  effets  (  §.  C  C  C  L X X  V 1 1 L  ) 
que  produifent  fur  lui  le  feu  &  les 
nienflrues.  Or  ce  corps  accidentel 
doit  être  regardé  comme  réfradai- 
re  5  ou  comme  infufible  ,  confidé- 
ré  par  lui-même  ,  ou  rélativement 
à  la  mine  à  laquelle  il  adhère. 
Quelquefois  auffi  ,  étant  examiné 
feul  5  il  arrive  qu'il  ne  fond  point 
du  tout  ,  ou  que  bien  difficile- 
ment ;  pendant  qu'il  formoit,  con- 
jointement avec  quelque  autre  mi- 
néral ,  un  compofé  fufible  ,  bien 
que  les  deux  fubftances  féparées 
tuffent  réfraftaires ,  ou  bien  infufi- 
bles  (  voiez  le  §.  XLIII.  n^.  2.  )• 

§.  CCCLXXX. 

Com.me  nous  ne  traitons  des  mi- 
nes qu'en  général,  nous  ne  parlerons 
que  des  matières  qui  rendent  ré- 
tradaires  ou  infufibles  tous  les  mi- 
nerais fans  exception  ;  à  l'égard  de 
celles  qui  ne  produifent  le  même 
effet  que  fur  telle  ou  telle  autre 
mine ,  nous  les  renvoions  au  Traité 
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particulier  que  nous  donnerons 
des  mines  dans  la  pratique  des  ef- 
fais.  Tous  les  minerais  font  ren- 
fermés dans  d"* autres  ou  dans  des 
terres  ou  pierres  ,  comm.e  dans  des 
matrices  ou  roches,  Suppofé  que  ces 
matrices  foient  de  nature  fauvage  , 
ou  tout-à-fait  infufibles  ,  le  mi- 
nerai qui  y  eft  contenu  peut  bien 
entrer  en  fonte  par  lui-même  ; 
mais  il  ne  fe  féparera  pas  en  même 
tems  de  fa  roche  ,  comme  inca- 
pable de  fufion.  Telles  font  ,  par 
exemple  ,  les  mines  de  fer  qui  ne 
fe  mettent  jamais  que  très-diffici- 
lement en  fonte ,  &  qui  commu- 
niquent même  ce  défaut  à  celles 
auxquelles  elles  font  naturellement 
mêlées  :  comme  auffi  toutes  les 
pierres  Se  les  terres ,  à  Texception 
d'un  petit  nombre  de  la  claffe  des 
vitrefcibles  (  §.  XLLL  ),  qui  ne 
fe  fondent  pas  toutes  avec  la  même 
facilité  9'  éc  qui  ,  bien  qu'elles  le 
faffent  5  font  pour  l'ordinaire  fi 
pâteufes  8c  (î  tenaces,  qu'elles  em- 
pêchent la  précipitation  Se  la  réu- 
nion des  molécules  métalliques. 


Nulle  matière  ne  rend  toutefois 
les  mines  plus  rébelles  que  les; 
pierres  calcaires  (§.  XLIII.  )& 
les  apyres  (  §.  X  L  I  V.  )  q^^i  leur 
font  entremêlées  :  enforte  que  le 
feu  même  le  plus  violent  n'efi:  pas 
capable  de  les  fondre  feul.  Les 
dernières  l'emportent  même  fur  les 
premières  en  difficulté  :  excepté 
lorfque  le  minerai  contient  un  fon- 
dant &  réciproquement  (  §.  XLIIÎ, 
2.  CLXXXV.  ):  ce  dont  il 
n^'eft  pas  poffible  de  s"'affurer  dans 
toute  forte  de  cas  particulier  ,  à 
moin^  d'avoir  recours  à  TefTai* 

§.  ce  CLXXXL 

Quelques-unes  des  pierres  (  §. 
CCCLXXX.  ),  dont  nous  venons  de 
parler,  étant  beaucoup  plus  légères 
que  les  minerais  qu^elles  contien- 
nent, on  peut  en  féparer  ceux-ci  par 
le  lavage  ,  en  les  triturant  préala- 
blement 5  ou  les  calcinant  ôc  les 
éteignant  dans  Teau  ,  Se  les  agi- 
tant dans  un  vailTeau  ou  canal  , 
afin  que  les  parties  les  plus  pefantes 


Î26      D  O  C  I  M  A  s  Tl  Q.U  E 

aillent  au  fond.  Ces  fortes  de  mines 
fe  nomment  feparables  ,  feparabiles  ^ 
(  en  Allemand  fchiedige  ).  On  juge 
qu^elles  font  telles;  i^.  quand  les 
matières  étrangères  environnantes 
&  internes,  &  la  mine  même,  font 
unies  par  molécules  affez  groffes 
pour  pouvoir   être  diftinguées  à 
rinfpeftion  feule  ,  &.ètre  facile- 
ment féparées  les   unes  des  au- 
tres à  Taide  du  coin  &  du  mar- 
teau. 2®.  Par  la  grande  pefanteur 
fpécifique  du  minerai  ,  ce  qui  eft 
un  indice  que  les  molécules  mé- 
talliques font  folides ,  affez  groffes , 
&  affez  rapprochées  dans  leur  ro- 
che. 3^.  Par  la  légèreté  de  la  ro- 
che. 4^.  Par  fa  fragilité  naturelle 
ou  artificielle  ;  avantage  que  Ton 
fe  procure  en  la  rôtiffant  &  Tétei- 
gnant  dans  Teau  ,  pour  en  facili- 
ter la  trituration.  Cette  opération 
exige  toutefois  qu'elle  foit  affez 
fixe  5  qu'elle  ne  fe  difïipe  pas ,  & 
qu'elle  fe  réuniffe  par  la  fullon  en 
molécules  fphéroïdes  plus  folides. 
Parmi  les  terres  &  les  pierres  fim- 
ples  ,  les  vitrefcibles  molles  (  §. 
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X  LI  L  ï.  ^.  3.  )  &  les  cal- 
caires (  §.  XL  II  I.  )  font  celles 
qui  ont  les  propriétés  nécefîaires 
en  pareil  cas  ,  &  parmi  les  apyres 
(  §.  XLIV.  ) ,  ce  font  les  crétacées. 
Se  autres  femblables  y  friables  ^ 
jnolles  Se  légères. 

§.  CCCLXXXIL 

Mais  fi  ces  fecours(§.CCCLXXXIJ 
font  incapables  de  rompre  Tunion 
qu'elles  ont  avec  les  pierres  qui  les 
renferment ,  on  les  nomme  J^on 
f  arables  ,  non  fefarabiles  (  en  Alle- 
mand t^nfchzedige  ):  telles  font  les 
mines  légères ,  fragiles ,  très-fulphu- 
reufes ,  Se  diftribuées  par  de  petites 
molécules  répondant  à  une  grande 
furface  de  matrice  ,  ou  renfermées 
dans  une  roche  pefante,  dure,  prin- 
cipalement de  la  clafTe  des  apyres 
(  §.  XLIV.  )  ,  &  des  vitrefcibles  5 
com.me  dans  les  caillous ,  les  quarts 
(§.XLIL),&  incapable  d'être 
gercée  par  Taâion  du  feu  &  de 
îcau. 
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§.  CCCLXXXIII. 

Enfin  fî  le  minerai  même  con- 
tient ou  eft  enveloppé  de  quelque 
fubftance  qui  au  feu  exhale ,  fous  la 
forme  d'une  fumée  ,  le  métal  qui 
y  eft  renfermé  ,  ou  le  change  en 
fcories  irréductibles  ;  on  lui  donne 
le  nom  de  vorace  ,  ou  de  ravijfeur , 
rapax.  Cet  effet  provient  de  Tar- 
fenic  5  de  Tantimoine  &  des  mi- 
néraux qui  fourniffent  le  zinc.  Il  y 
a  toutefois  des  mines  qui  font  na- 
turellement volatiles  par  elles-mê- 
mes 5  telles   que  font  celles  de 
mercure  &  des  demi-métaux  ,  & 
qui  prêtent  des  ailes  à  celles  qui 
font  fixes  ôc  toutes  feules. 

§.  CCCLXXXIV. 

La  première  chofe  à  laquelle  on 
doit  s^ appliquer  dans  la  diftindion 
&;  Texamen  de  toutes  les  mines, c^eft 
de  déterminer  auquel  de  ces  trois 
différens  états  (  §,  CCCLXXVIIL 
à  CCCLXXXIIL)  elles  fe  rap- 
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portent.  Il  n^en  eft  point ,  quelles 
qu'elles  foient ,  qui  ne  puiffent  être 
comprifcs  fous  quelqu\ui  d'eux  :  en 
forte  que  ,  fi  les  caraâeres  exté- 
rieurs étoient  infuffifans  à  ce  fujet , 
on  auroit  recours  à  d^'autres  expé^ 
riences  décifives. 

§.  CCCLXXXV. 

Puis  donc  que  les  métaux  8c 
demi-métaux  excédent  de  beau- 
coup la  pefanteur  fpécifique  de  tous 
les  autres  minéraux  ,  &  que  Ton 
ne  doit  pas  metrre  au  nombre  des 
plus  légers  de  cette  claffe  ,  le  fou- 
tre &  Tarfenic  ,  qui  unis  aux  pre- 
miers conftituent  les  mines  ;  il  eft 
évident  que  les  mines  folides  ,  Se 
pures  fo  diftinguent  par  Te^xès  de 
leur  poids,  de  tous  les  minéraux 
compofés  non  métalliques  ;  fi  l'on 
en  excepte  un  petit  nombre  de 
pyrites  très  -  fulphureufos  ( 
C  C  C  L I  X.  )  5  que  Ton  ne  peut 
cependant  mettre  totalement  hors 
de  la  clafle  des  mines  ,  par  rap- 
port au  fer  Se  au  cuivre  qu'elles 
contiennent  (  §.  C  C  C  L  X  X  V.  ). 
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Je  dis  les  mines  folides  &  pures  5; 
car  il  ne  feroit  pas  poflîble  de  les 
connoîtfe,  fî  elles  étoient  difperfées 
par  petites  molécules  écartées  & 
noiées  dans  une  maffe  confidérable 
de  matières  terreufes  &  pierreufes. 


SECTION  QUATRIÈME, 

fer  &  de  fes  mines ^ 

§,  CCCLXXXVL 

C^'Efî:  à  jufte  titre  que  nous  met- 
tons le  fer  à  la  tête  des  autres 
mines  ,  piiîfqull  les  accompagne 
toutes ,  qu'il  fe  trouve  prefque  par- 
tout,  &  en  plus  grande  quantité 
que  les  autres  métaux  ,  qu'il  eO: 
très-connu ,  &  qu'il  fe  raanifelte 
aifément  par-tout  où  il  eft. 

§.  CÇCLXXXVIL 

Si  le  règne  minéral  recelé  du  fer 
natifs  il  doit  y  être  bien  rare.  On 
regarde  comme  tel  de  petits  mi- 
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neraîs  odohedres  ,  cubiques ,  foli- 
taires  ou  groupés  de  différentes 
manières,  reffemblant  à  des  pyrites 
(CCCLIX.);  préfentant  quel^ 
quefois  des  fibres  ligneux,  jaunes, 
rouillés,  bruns ,  roux ,  très-riches  en 
fer  à  la  vérité,  mais  incapables  d'hê- 
tre attirés  par  Taimant ,  de  la  du- 
reté de  Tacier  ,  dépourvus  de  la 
malléabilité  du  fer  &  de  tous  fes 
autres  carafteres  effentiels  ;  d^où  il 
fuit  qu'on  doit  moins  les  regarder 
comme  du  fer  natif,  que  comme 
des  mines  très-riches  en  fer. 

§.  CCCLXXXVIIL 

La  mine  commune  de  fer  ,  lafts  fer^ 
ri  Vîdgarîs  ,  n'a  aucune  figure  conf- 
tante.  Elle  eft  tout-à-fait  irrégu- 
liere  ,  de  couleur  de  rouille  pour 
Tordinaire  ,  &  ,  quant  à  fon  poids 
fpécifique  ,  tient  le  milieu  entre 
celui  des  mines  &  des  pierres  mé- 
talliques.  On  en  tire  aifément  un 
bon  fer.  Sa  friabilité  ,  fa  pefanteur 
&  fa  dureté  ,  font  fujettes  à  varia- 
tion. Sa  couleur  rougeâtre  efl 
auffi  tantôt  plus  vive  ,  &  quelque- 
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fois  tfun  jaune  plus  clair.  Si  Ton 
pefe  &  compare  les  différentes  cir- 
confiances  ,  on  faura  à  peu  près  ce 
qu'elle  contient  de  fer. 

§.  CCCLXXXIX. 

/ 

La  mine  bleuâtre  ,  tirant  fur  le 
rougeâtre  ,  lapis  ex  rubicundo  cdru" 
lefceme ,  fort  pefante  &  fort  dure , 
efl  très-riche  en  bon  fer.  Elle  en 
donne  communément  dans  la  pre- 
mière fonte  depuis  foixante  jufqu'à 
quatre-vingt  livres  par  quintaL 

§.  C  C  C  X  c. 

Une  mine  finguîiere  de  fer  ,  eft 
celle  qui  eft  en  forme  de  fpath  (  §. 
XLIIL  n^.  1.  ).  Elle  tire  commu- 
nément fur  le  jaune  ,  eft  fouvent 
grife  5  &  quelquefois  blanche  &  un 
peu  tî'anfparente.  Elle  donne  à  peu 
près  depuis  trente  jufqu^à  foixante 
livres  de  bon  fer  par  quintal ,  bien 
qu'il  ne  paroifTe  pas  à  fon  infpec- 
tion ,  qu'elle  en  contienne  la  moin- 
dre quantité. 
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§.  ce  ex  CL 

Quoique  les  mines  de  fer  men- 
tionnées (§.  CCCLXXXVL 
à  C  C  C  X  C.  )  foient  réfraftaires , 
fi  on  les  compare  avec  les  mines  » 
les  terres  &  les  pierres  des  autres 
métaux ,  on  doit  les  appeller  /«y?- 
hles  5  rélativement  aux  autres  mi- 
nes de  fer  (  §.  CCCLXXVIII.  ). 
L'acide  fulphureux  y  eft  en  petite 
quantité  ;  ce  que  Ton  fait  par  fon 
odeur  ,  qui  ne  manque  pas  de  frap^ 

Eer  Fodorat  pendant  le  grillage, 
/examen  le  plus  exad  n^y  décou- 
vre point  de  foufre  commun  ;  Se 
fuppofé  qu'il  s'en  élevé  quelques 
vapeurs  fuîphureufes  ,  on  doit  les 
attribuer  plutôt  à  quelques  petites 
molécules  pyriteufes  5  dont  Funion 
eft  intime ,  qu'à  la  nature  de  ces 
fortes  de  mines.  S'il  arrivoit  cepen- 
dant que  des  morceaux  bien  choi- 
fis  5  donnaffent  de  vrai  foufre  ,  il 
ne  faudroit  pas  croire  pour  ceîa 
qu'ail  eût  exifté  tout  fait  ,  mais 
'  qu'il  s'eft  formé  par  l'union  duphlo- 
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giftique  &  de  Tacide  vitriolîquc 
(  §.  C  C  C  L  V.  )  :  ce  qui  fait 
qu'on  leur  donne  plutôt  le  nom 
de  pierres  de  fer  (en  Allemand  eifen^^ 
Jîein  )  ,  que  de  mines  de  fer, 

§.  CCCXCIL 

U hématite  ou  tête  vitrée  ,  hema^ 
fîtes  (  en  Allemand  blut-Jîein  ,  gUf- 
kopf)  5  efl:  plus  réfradaire.  Elle  eft 
convexe  d'un  côté ,  plate  de  l'au- 
tre 5  mais  anguleufe  ,  rangée  en 
forme  de  plans  qui  tous  tendent  à 
un  feul  point  ;  enforte  qu'elle  re- 
préfente  à  peu  près  une  pyramide 
irréguliere  ;  ce  qui  fe  voit  mani- 
feftement,  quand  on  l'a  eu  rom- 

f)ue.  Elle  eft  allez  polie,  fi  l'on ôte 
a  rouille  qui  couvre  fa  furface. 
Son  intérieur  préfente  des  filets 
d'amianthe  radiés  ;  pourvu  qu'on 
la  caffe  parallèlement  à  ces  ftries  , 
car  fi  la  caffure  leur  eft  perpendi- 
culaire 5  on  voit  des  grains  appro- 
chans  de  ceux  d'un  acier  d'une 
trempe  médiocre.  Elle  eft  d'un 
rouge  brun ,  très  -  pefante  &  très^ 
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idure  ;  propriété  qui  la  fait  mettre 
en  œuvre  par  difFérens  Artifans  , 
pour  polir  les  verres  &  Tacier.  Au 
relie  cette  mine  n'eft  prefque  que 
du  fer  dans  fa  totalité.  Si  on  la  rô- 
tit à  un  feu  médiocre  ,  elle  fe  fé- 
pare  toute  entière  par  écailles  qui 
font  de  vrai  fer  ,  éprouvées  par  Tai- 
mant  &  tous  les  menftrucs  humi- 
des ,  qui  avant  cela  n^avoient  au- 
cune prife  fur  elle.  Ces  écailles 
fondues  donnent  un  régule  de  fer, 
blanc  5  aigre  ,  &  qui  ne  devient 
malléable  ,  qu^avec  beaucoup  de 
difficulté. 

§,  C  C  GXCIIL 

Entre  les  mines  de  fer  connues, 
temeril  j  fmiris  ,  ell  la  plus  dure  de 
toutes  (  en  Allemand  Jchmergel ,  & 
en  Flamand  amarill  ).  Elle  efl:  pour 
Tordinaire  entremêlée  de  pierres 
talqueufes  molles  ,  ainfî  on  ne  la 
trouve  pure  que  bien  rarement. 
Elle  eft  très-réfradaire  ,  couleur 
de  fpath  tirant  fur  le  gris  ,  &  le 
cède  un  peu  à  rhématite  en  pe- 
fanteur ,  &;  cela  n'efl  pas  étonnant  | 
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car  eiie  contient  beaucoup  moin^ 
de  métal.  On  néglige  de  Ten  re- 
tirer 5  parce  qu'il  ne  feroit  pas  ca- 
pable de  dédommager  des  frais  né- 
ceffaires  à  ce  fujet.  Mais  on  la 
broie  Se  on  la  fépare  à  Taide  du 
lavage  des  matières  pierreufes  Se 
terreufes  molles  Se  légères  ,  pour 
polir  Tacier  Se  pour  ukr  les  verres 
ôe  quelques  pierres  précieufes. 

§.  CCCXCIV. 

La  magnépe  ou  perre  brune  , 
magne/ta  (  en  Allemand  brun-ftein  ) , 
eft  une  mine  d'un  gris  brun  qui  n'a 
de  figure  confiante  que  celle  que 
lui  donnent  des  ftries  fines  ou  ai* 
guilles  difpofées  comme  le  bois 
d'un  éventail.  Elle  contient  du 
fer  &  fe  trouve  dans  les  mines  de 
ce  métal  :  mais  elle  ne  vaut  pas 
la  peine  d'être  traitée  ;  car  elle  efl: 
vorace  &  donne  un  fer  aigre  & 
eaffant.  On  ne  l'emploie  gueres 
que  pour  blanchir  le  verre  bleu  8c 
verd  5  ou  pour  amortir  celui  qui  a 
trop  de  blancheur  &  de  tranfpa- 
rence. 

§.  CCCXCV- 
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§,  cccxcv. 

Elle  a  aflez  de  reffemblance  ( 
C  C  C  X  C  I  V.  )  avec  une  autre 
mine  martiale  d'un  gris  obfcur  , 
refplendiffante  &  ftriée ,  mais  vo- 
race  &  arfàiicale  ;  ce  qui  Ten — 
pêche  d'être  exploitée.  Les  Alle- 
mands la  nomment  eifenman ,  ci-^ 
fenglimmer^ 

CCCXCV  L 

Une  autre  mine  que  ron  rejette 
encore  ,  efl:  celle  qui  eft  appellée 
le  Wolfram  (  en  Allemand  Wolffram). 
On  la  trouve  dans  les  minières  d'é- 
tain  j  elle  eft  ftriée  ,  mais  fes  filets 
font  irrégulièrement  rangés  les  uns 
avec  les  autres  ,  &  forment  une 
efpece  de  tiflu.  D'autrefois  elle  eft 
compofée  de  lames  &  feuilles  très- 
minces.  Sa  couleur  qui  eft  la  roulTe  ^ 
devient  quelquefois  d'un  rouge  obf- 
cur quand  on  la  ratiffe.  Le  fer  qu'acné 
contient  efl:  mêlé  de  beaucoup 
d*arfenic. 

Tomç  IL  M 
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§.  CCCXCVIL 

On  n'exploite  jamais  la  pyrue 
jmne ,  pyrites  flavns  y  pour  avoir  du 
fer,  parce  qu'on  a  bon  nombre 
d^autre  mines  qui  valent  beaucoup 
mieux.  Elle  n^'en  mérite  cependant 
pas  moins  d'être  comptée  parmi 
les  mines  de  ce  métal  :  la  clafle 
des  minéraux  fulphureux  (  §^ 
C  C  C  LI X.  dans  laquelle  on  Ta 
langée,  n'elî  pas  même  un  titre  fuf- 
fifant  pour  lui  donner  Texclufion 
ear  la  quantité  du  foufre  ,  du  fer  & 
des  corps  hétérogènes  varie  telle-- 
ment ,  que  chacune  de  ces  matières; 
domine  tour  à  tour. 

On  ne  fait  pas  plus  de  cas  de 
la  pyrite  blanche  ,  pyrites  albus  ( 
C  C  C  L  X  V  1.  ) ,  bien  qu  elle  ait 
auïïi  le  fer  pour  bafe.  On  la  re- 
bute pour  fa  nature  rébelle,. 

S  c  H  O  L  I 

On  donne  différens  noms qui: 
fignifient  fouvent  la  même  chojfe 
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aux  mines  de  fer  mentionnées 
(§.  CCCLXXXVI.  à  CCCXCVIL), 
ôc  aux  autres  minéraux.  Nous  ju- 
geons qu'ail  eft  inutile  &  même  im- 
pofTible  d^en  faire  ici  le  dénombre- 
ment ;  tant  par  ce  qu  ils  varient 
félon  les  pays,  que  par  la  raifon 
que  la  plupart  n'ont  été  donnés 
qu^en  eonféquence  d'aune  refîem- 
blance  affez  imparfaite ,  qu^'àvoient 
avec  des  objets  connus  des  mines 
dont  on  n^a  peut-être  jamais  vu 
deux  fois  la  même  figure  ,  qui  de- 
là ne  leur  eft  pas  eflentielle.  L^on 
voit  dans  les  auteurs  curieux  de 
minuties  les  noms  de  poivre  ^  de 
fèves  5  de  poix  ,  de  confection  de 
coriandre  5  de  canelle ,  de  che- 
nets 5  &c.^  donnés  à  des  mines  de 
fer. 

<       §.  GCCXCVIIL 

Uocre^  ochra  ferri  y  mérite  auffi 
d'avoir  place  parmi  ces  fortes  de 
mines.  Elle  femble  être  fouvent 
redevable  de  fon  origine  à  une 
mine  de  fer  réfoute ,  &  furtout  aux 
débris  d'une  pyrite  jaune  ;  car  TArt 
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Se  la  nature  font  également  capa- 
bles de  convertir  en  ocre  le  fer  Se 
fes  mines  :  &  il  y  a  d'ailleurs  des 
pyrites  ,  principalement  les  jaunes , 
qui  fe  métamorphofent  en  peu  , 
d'abord  en  vitriol  ,  puis  en  ocre. 
Cette  matière  eft  mêlée  d'une  terre 
un  peu  graffe.  Le  rouge  qui  eft  fa 
couleur,  jaunit,  Se  il  en  devient  quel- 
quefois plus  brun  par  une  addition 
d'autres  terres  ,  dont  les  différentes 
proportions  occafionnent  la  variété 
de  fon  poids.  Elle  fe  trouve  éga- 
lement dans  les  lieux  fecs  Se  ma- 
récageux ;  les  eaux  des  fontaines  , 
Se  principalement  des  minérales  en 
charient  ,  ce  qui  les  rend  jaunes 
Se  bourbeufes.  11  y  en  a  prefque 
par-tout  ;  tantôt  elle  eft  mêlée  aux: 
marnes  ,  aux  terres  glaifes  Se  aux 
bols  5  Se  tantôt  elle  eft  par  filons 
ou  gangues,  Se  par  couches.  Elle  eft 
ordinairement  affez  riche  en  fer 
pour  paier  les  frais  de  fon  exploi- 
tation aufTi  -  bien  qu'une  bonne 
mine  de  fer» 
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§.  CCCXCIX. 

La  fanguine  ou  craie  rouge ,  ruhrica 
fahrilis  ,  cret/ft  ruhra ,  paroît  être  une 
ocre  (  §.  C  C  C  X  C  V  1  1 1.  )  en- 
durcie par  Tintermede  d'un  lut  ou 
d'une  terre  glaife.  Elle  eft  très- 
roug^e  ,  d'un  poids  médiocre ,  aflez 
molle  pour  être  aifément  ratiflee 
&  figurée  avec  Je  couteau.  Elle 
eiu  grafle  au  toucher  comme  du 
favon,  contient  beaucoup  de  fer, 
&  devient  brune  ,  refplëndif- 
fante  &  dure  fi  on  Texpofe  au  feu. 
La  fanguine  qui  fe  trouve  dans  le 
commerce  ,  n^efl:  pas  native  pour 
Tordinaire  ;  elle  eft  faite  d'un 
fédiment  jaune  qui  s  eft  dépofé  dans 
ïes  réfervoirs  des  fabriques  d'alua 
&  de  vitriol. 

§.  CGC  C. 

L'on  a  obfçrvc  que  le  [Me  noir 
étoit  riche  en  fer  ou  en  plomb. 
Son  poids  indique  la  quantité  qu'il 
en  contient.  On  exploite  avec 
avantage  5  dans  différens  endroits  , 
cette  efpece  de  fable  ou  de  terre 
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noire  ou  brune  ,  &  îe  fer  en  eff- 
bon.  Il  fe  trouve  dans  Teau  pour 
rordinaire. 

§.  ce  CCI. 

Tous  les  minéraux  vîtriolîques 
natifs  5  pourroient  trouver  ici  leuir 
place  avec  aflez  jufte  titre ,  comme 
le  vitriol  en  ftalaftite  ,  la  pierre 
attramentaire  ,  Upis  attramentarius  f 
par  la  raifon  qu^ils  font  ou  pure- 
ment ferrugineux  ,  ou  que  la  plus 
grande  partie  de  leur  totalité  eft 
du  fer  rongé  ou  diffous  par  Tacide 
du  foufre.  On  pourroit  encore 
mettre  du  même  nombre,  comme 
mines  impropres ,  la  pierre  calami- 
naire  &  divers  autres  minéraux  , 
bien  qu'ori  ne  les  exploite  jamais 
comme  mines  de  fer.  Mais  les  dif- 
férens  corps  que  Ton  tire  de  ces 
minéraux  exigeant  un  détail  affez 
long,  nous  traiterons  chacun  d'eux 
en  particulier  dans  la  fuite. 

§.  CCCCIL 

La  nature  imite  dans  les  mines 
dé  fer  la  relTemblance  de  plufîeurs 


Théorique:.  143 
objets.  Ce  phénomène  ne  paroît 
nulle  part  mieux  que  dans  celles 
que  nous  avons  décrites  au  §. 
C  C  C  X  C.  que  Ton  nomme  fleurs 
de  fer  y  flores  ferri  (en  Allemand  eifen^ 
hlumcn  )  ^  parce  qu'elles  végètent  en 
arbriffeaux  de  figure  de  corail.  Les 
blanches  font  les  plus  belles.  Ce 
nom  eft  donné  quelquefois  à  Thé- 
matite  chargée  d'incruftations  mam- 
melonnées.  II  arrive  auffi  que  ces 
fortes  de  mines  repréfentent  un 
bois  tantôt  folide  &  pefant  5  tan- 
tôt léger  &  carié  ,  &  d'autrefois 
de  grands  arbres  avec  leurs  troncs 
&  leurs  branches.  Souvent  la  fleur 
de  fer  n'efl:  autre  chofe  qu'une  fia- 
ladite  (  §.  X  L 1 1 1.  n^.  3.  )  qui  a 
végété  en  forme  de  corail.  Au 


qu'elle  fe  rencontre  quelquefois  aux 
environs  de  la  mine  de  fer  ^  qu^on 
lui  a  donné  le  nom  de  fleur  de 
fer;  car  elle  ne  le  mérite  point 
dérailleurs  ,  ne  contenant  pas  une 
grande  quantité  de  ee  métal. 


paroît  que  c'efl:  parce 
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§.  CCCC  IIL 

Il  fe  trouve  dans  toutes  les  mi- 
nes de  fer  ,  Ôc  principalemenr  dans 
celles  de  la  Suéde  ôc  de  la  Nor- 
vège ,  un  minerai  que  Ton  appelle 
aimant.  C'eft  une  pierre  noire  ,  bru- 
ne ou  rougeârre  ,  pefante  ,  peu 
dure  quand  elle  eft  pure ,  fouvcnt 
mêlée  de  caillou  &  de  fpath  ,  ce 
qui  diminue  fes  qualités.  On  peut 
confulter  les  ouvrages  des  Phyficiens 
fur  les  propriétés  merveilleufe^ 
qu'elle  poffede  ;  parce  que  nous 
nous  bornerons  à  parler  de  celle 
qu*elle  a  de  découvrir  la  préfence 
du  fer.  L'aimant  attire  vers  lui  le 
fer  à  quelque  diftance  ,  à  moins 
qu'il  ne  foit  trop  pefant  ou  qu'il 
ne  foit  retenu  par  quelques  obfta- 
cles  5  &  il  le  tient  fortement. 
On  ne  connoît  encore  que  ce  mé- 
tal fur  lequel  il  produife  cet  effet , 
bien  que  l'on  ait  éprouvé  une  quan- 
tité prodigieufe  d'autres  corps.  Four 
favoir  donc  s'il  y  a  du  fer  contenu 
quelque  part ,  on  s'y  prend  ainfî 
qu'il  fuit.  On  réduit  eu  poudre  le 

corps 
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corps  à  examiner  dans  un  mortier 
de  cuivre  ,  furtout  s'il  efl:  dur ,  Se 
non  de  fer.   On  le  met  fans  addi- 
tion dans  un  creufet  ;  il  efl:  cepen- 
dant plus  fûr  d'y  joindre  un  peu 
de  fuif.  On  y  lutte  un  couvercle  , 
&  on  le  calcine  à  un  feu  médio- 
cre pendant  une  demi-heure  à  peu 
près.  Lorfque  la  matière  eft  refroi- 
die 5  on  renverfe  le  creufet  fur  un 
papier.  Se  on  en  approche  Taimant 
ou  Tarmure  de  fes  pôles.  S'il  y  a 
des  particules  ferrugineufes  ,  elles 
iront  s'y  attacher  Se  y  demeureront 
fufpendues  ,  comme  par  petites  on- 
des Se  par  petits  fîoccons.  Lorfqull 
aura  pris  tout  ce  qu'il  pourra  fou-- 
tenir ,  on  Ten  délivrera  ,  Se  on  le 
préfentera  de  nouveau  à  la  matière 
martiale.  On  vient  ainlî  à  bout  de 
féparer  le  fer  des  corps  hétéroge^ 
nés  qui  lui  étoient  unis. 

§.CCCC1V. 

Il  y  a  très-peu  de  mines  de  fer 
jLttirables  par  Taimant ,  avant  que 
d'avoir  été  préalablement  calci- 
fiées 5  comme  on  l'a  dit  au  Para- 

Tome  IL  N 
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graphe  qui  précède  celui-ci  ;  fans 
€n  excepter  même  Thématite  (  §• 
CCCXCII.  )  5  toute  riche  qu'el- 
le efl:  en    fer.  Ceci  eft  d'autant 
plus  furprenant  ,  que  le  fer  ne  cef- 
fe  pas  a  être  attirable  ,  pour  être 
uni  à  toute  forte  de  métaux  ,  ôc 
de  demi  -  métaux  ,  &  à  Tarfenic 
même  :  hors  cependant  l'antimoi- 
ne feul  qui  le  fait  déroger  à  cette 
qualité.  On  ne  peut  pas  attribuer 
çe  phénomène  à  la  préfence  du 
foufre  ;  car  parmi  les  mines  que 
Ton  foumet  à  la  calcination  telles 
que  rhématite  ,  la  fanguine  ,  To- 
cre  Se  les  autres  minerais  ,  pier- 
res &  terres  martiales  folides  Se 
exemtes  de  pyrites  ,  il  y  en  a  dont 
elle  ne  diminue  que   très-peu  le 
poids  5  Se  d'autres  à  qui  elle  n'en- 
levé rien  du  tout.  Cependant  bien 
loin  que  Ton  puilTe  démontrer  par 
expérience     qu'elles  contiennent 
de  Tantirnoîne  ^  il  n'ell:  même  pas 
probable  que  cela  foit.  Ce  qui  cou- 
vre ce  phénomène  d'un  voile  enco- 
re plus  impénétrable  ,   c'eft  que 
l'hématite  ;  la  fanguine^  &(juel^ue^ 
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autres  mines  de  fer  acquièrent  la 
propriété  d'être  attirées  par  la  tor- 
réfaftion  feule  ,  dans  un  vaiffeau 
fermé ,  fans  aucune  addition  de 
phlogiftique  ;  tandis  que  d^autre^ 
corps  ne  fourniffent  prefque  point 
de  parties  attirables,  fans  le  con- 
cours d'un  phlogiftique  fixe  pen- 
dant la  calcination.  Les  Auteurs  ont 
été  partagés  là-deiîlis  en  deux  cpi-^ 
nions.  Les  uns  ont  penfé  que  cet 
inconvénient  étoit  occafionné  par 
Tunion  du  foufre  minéral  Se  des 
acides,  &  qu'il  falloit  conféquem- 
ment  pour  y  remédier ,  les  diffi- 
per  Se  les  altérer.  Mais  il  efl:  ab- 
furde  de  parler  ici  de  diffipation  , 
puifque  certaines  mines  grillées  y 
fans  addition  dans  des  vaifleaux 
fermés  ,  &  qui ,  pour  cette  raifoa 
ne  peuvent  perdre  le  moindre  ato- 
me de  leur  fubftance  ,  ne  laiffent 
pas  d'être  attirées  par  Taimant  : 
fans  compter  que  la  diflillatioa 
faite  à  un  feu  de  réverbère  des 
plus  violens  ,  ne  donne  aucun  vef* 
tige  d'acide  ,  pourvu  qu'elles  ne 
renferment  point  de  pyrites  fui* 

Nij 
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phureufes.  11  n^eft  pas  plus  quef- 
xion  d' altération  ,  puifque  le 
foufre  minéral  &  fon  acide  n^en 
fouffrent  aucune  ,  s^ils  font  fans 
addition  ,  &  dans  des  vaiffeaux 
fermés  ;  ne  pouvant  que  fe  diffi- 
per  s'ils  trouvoient  jour  quelque 
part  ;  ôc  qu'au  contraire  un  vrai 
phlogiftique  ajouté  à  Tacide  ful- 
phureux  fait  un  vrai  foufre  miné- 
ral 5  que  Ton  fuppofe  être  contrai- 
re à  iadion  de  l'aimant.  D'ail- 
leurs les  expériences  prouvent  que 
Taimant  ne  laiffe  pas  d'attirer  le  fer 
pour  un  peu  de  foufre  commun 
qui  lui  eft  uni.  Mais  il  y  a  plus  ,  c'efl: 
que  ce  phlogiftique  combiné  par 
le  rôtilfage  avec  les  mines  de  fer  , 
fert  à  les  rendre  fufceptibles  de 
Tattraftion  :  au  lieu  que  fi  Ton 
Diettoit  à  fa  place  des  alcalis  purs , 
qui  font  très-propres  à  faifir  Ta- 
eide  fuiphureux  ,  il  feroit  impolTi- 
ble  d'obtenir  le  même  avantage. 
Les  autres  ,  adoptant  le  fentimenc 
de  l'illuftre  Stahl  5  difent  que  Ton 
feit  du  fer  en  combinant  le  phlo- 
giftique avec  une  terre  martiale  pax 
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la  torréfaâ:ion;ce  qui  eft  non-feule- 
ment probable  ;  mais  encore  re- 
çoit toute  la  cerEitude  que  Ton 
peut  défirer  des  faits  fuivans. 
I®.  Si  Ton  fond  à  un  feu  très- vio- 
lent ,  fans  addition  de  phlogifti- 
que  ,  ou  feulement  avec  un  fluK 
qui  en  foit  abfolument  dépouillé, 
aes  mines ,  des  terres  Se  des  pier^ 
tes  martiales ,  qui  ,  calcinées  fans 
phogiftique  ,  font  inattirables,  elles 
ne  donnent  point  de  régule  ;  mais 
du  verre.  2^.  Ce  verre  traité  au 
feu  avec  une  addition  de  phlogif- 
tique  y  devient  du  fer  parfait.  3^. 
L^aimant  n'^a  aucune  prife  fur  le 
fer  détruit  par  les  aciaes ,  le  feu  , 
ou  tout  autre  moien  que  ce  foit, 
ou  rongé  feulement  par  la  rouil- 
le ;  &  fi  on  le  fond  pour4ors  à 
un  grand  feu  fans  le  concours  du 
phlogiflique  ,  on  a  le  même  réful- 
tat  que  celui  du  n^..  i.  mais  on 
lui  rend  fa  première  forme  en  lui 
unifiant  le  phlogifiique  (  n^.  2.  )^ 
Il  fuit  évidemment  que  le  prin- 
cipe inflammable  rend  fer  ce  qui 
îi'étoit  pas  tel  auparavant  (  voiez 
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le  §.  CyiIL  &  fuiv.  ).  Os  iî 

cfl  indubitable   que  la  chofe  fe 
pafle  de  la  façon  dans  le  grillage 
des*  mines  ,  des  pierres  Se  des  ter- 
res martiales  natives  :  car  le  fer  a 
feul  parmi  les  métaux  la  proprié- 
té de  fe  réduire  fans  entrer  en  fon* 
te  ;  &   cette  vérité  n^en  fubfille 
pas  moins  ,   quoiqu'^il  arrive  que 
certaines  mines  ne  laiffent  pas  d^ê- 
tre  attirables  pour  avoir  été  gril- 
lées fans  addition.  Car  rien  n^em- 
pêclie  que  le  phlogilîique  nécef- 
faire  à  Tétat  métallique  ne  fe  trou- 
va naturellement  dans  la  mine  , 
fans  être  pour  cela  uni  avec  la 
partie  la  plus  fixe  qui  conftitue  le 
1er;  ainfi  qu  il  eft  requis,  afin  qu^el- 
le  paroifTe  fous  la  forme  métalli- 
que :  ce  qui  fait  que  Ton  eft  obli- 
gé de  les  expofer  à  une  violente 
adion  du  feu  .  effentielle  à  toute 
réduftion  ,  pour  les  unir  intime- 
ment. Ces  fortes   de  mines ,  de 
pierres  &  de  terres ,  ne  contien- 
nent toutefois  pas  une  aifez  gran- 
de quantité  de  matière  inflamma- 
ble pour  garder  leur  état  métal-* 
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lique  5  &  pour  fe  convertir  en  ré- 
gule à  un  grand  feu  de  fufion  , 
puifqu^elles   ne  manquent  jamais 
de  s'y  vitrifier.  C^eft  ce   que  Ton 
peut  vérifier  avec  Thématite  ,  la 
îanguine  ,  les  ocres  ,   &c.  qui  , 
n^aiant  aucune  des  propriétés  du 
fer  ,  comme  n^'étant  point  attira- 
bles  par  Taimant  ,  ni  diffolubles 
dans  les  menflrues  de  ce  métal  , 
les  ont  bientôt  acquifes  à  la  fa- 
veur d\m  rôtiffage  médio  cre  i  car 
s'il  Ton  donnoit  le  feu  trop  fort , 
elles  fe  convertiroient   plutôt  en 
fcories  ou  en  verre  ,  que  de  pren- 
dre la  nature  du   fer.  Il  arrive 
auffi  5  lorfque  la  torréfaction  ,  mê- 
me médiocre ,  dure  trop  Jong-tems, 
qu'elles  perdent  les  qualités  du  fer 
qu'elles  avoient  acquifes  ,  furtout 
fi  l'opération  fe  fait  dans  des  vaif- 
feaux  ouverts ,  qu'elles  fe  conver- 
tiffent  en  terre  après  la  diffipation 
de  leur  phlogiftique ,  Se  quon  ne 
les  réduit  au  même  point  que  par 
rintermede  d'un  principe  inflam- 
mable fixe  (  §.  C  I  X.  &  fuiv-  ). 

N  iiij 
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SECTION  CINQUIEME, 
Du  cuivre  &  de  fes  mines. 

%.  ccccv. 

LE  cuivre  natifs  ou  fous  la  for- 
me métallique  ,  fe  trouve  plus 
fréquemment  ,  &  eft  plus  parfait 
que  le  fer.  Il  eft  cependant  quel- 
que peu  moins  malléable  que  le 
cuivre  rafiné. 

§.  CCCC  VI. 

On  obfervera  en  général  que  le^ 
mines  de  cuivre  n^'ont  aucune  figu- 
re conftante ,  &  font  toutes  abfo- 
lument  irrégulieres.  On  les  con- 
lîoît  à  la  vérité  par  les  plus  belles 
couleurs  de  toute  efpece  ,  parmi 
lefquelles  le  verd  &  le  bleu  font 
les  dominantes.  Rarement  font- 
elles  falFranées  ou  diaphanes.  Il 
n'y  a  peut  -  être  pas  de  mine  de 
Guivre  où  le  fer  ne  foit  en  plus 
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grande  quantité  que  dans  tout  au- 
tre minerai  ;  cependant  il  y  en  a 
qui  en  contiennent  bien  moii  s 
que  les  autres  :  &  ce  font  ces  pre- 
mières qui  font  les  plus  fufibles. 
{Telles  font  ; 

§.  CCCCVIL 

L,^  mine  de  cuivre  vitreufe  y  mine* 
va  cHfri  vitre  a  (  en  Allemand  Kup-- 
fer-glaJf'Ertz.  ).  Sa  couleur  eft  obf- 
cure  5  d\m  roux  tirant  fur  le  vio- 
let 5  femblable  à  celle  que  prend 
l'acier  que  Ton  pofe  fur  un  itt 
rouge  y  mais  plus  brune»  D'ailleurs 
elle  efl:  entremêlée  de  taches  & 
de  veines  grifes.  Elle  efl:  très-pe- 
fante  &  d'une  dureté  médiocre. 
Elle  contient  depuis  cinquante 
jufqu'à  quatre -vingt  livres  de  cui- 
vre par  quintal.  Elle  tient  un  peu 
de  fer  &  efl:  minéralifée  par  I0 
foufre  &  Tarfenic, 

§CCCCVIIL 

La  mine  de  cuivre  azMrée ,  minera 
mpri  UzMrea ,  qui  efl:  d'un  très- 
beau  bleu  célefl;e  ,  molle  ,  peu 
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pefante ,  &  refplendiffante  comme 
un,  verre  bleu  quand  elle  efl:  caf- 
fée.  Elle  ne  tient  ni  fer ,  ni  arfe- 
nie  5  ni  foufre  :  on  fent  toutefois  un 
peu  Todeur  de  ce  dernier  pendant 
le  grillage  ;  ce  qui  n^empêche  pas 
qu^elle  ne  donne  beaucoup  de  bon 
cuivre  fans  occafionner  trop  de. 
peines  &  de  dépenfes. 

§.  CGC  CIX. 

La  mine  de  cuivre  verte  ,  minera 
cnpri  viridîs.  Elle  efl  par  cryftaux 
comme  ceux  du  verdet  ,  fouvent 
par  ftries  brillantes  ,  &;  efl:  en  quel^ 
que  façon  foieufe  comme  Tamian-^ 
the  ;  elle  a  dérailleurs  les  mêmes 
qualités  que  la  précédente  ( 
CCCCVIII.)- 

§,  c  c  C  C  X. 

Les  concrétions  légères  ,  terreu- 
fes  5  poudreufes  ,  bleues  ,  comme  le 
bleu  de  montagne  ,  caruleum  montai, 
num  (  en  Allemand  herg  -  hlau  )  > 
vertes  ^  comme  le  verà  ds  monter; 
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gne  5  vîriàe  montanum  ,  moins  à  pro- 
pos appellées  chryfocolla  (  en  Alle- 
mand berg-^rùn  )  ;  auxquelles  on 
donne  aufli  le  nom  diacres  cuivreu-^ 
[es ,  fourniflent  une  bonne  quantité 
de  bon  cuivre  ,  il  elles  font  pures  ; 
ce  que  Ton  connoît  à  leur  poids* 
Les  plus  légères  font  mêlées  de 
terres  non  métalliques  ;  &  celles 
qui  font  jaunâtres  contiennent  de 
Tocre  de  fer  :  enforte  qu^elles  font 
plus  dures  &  rébelles  ,  &  que  le 
cuivre  qu^elles  donnent  ell  moins 
bon  5  &  en  moindre  quantité.  Le 
hleiî  Se  le  z^erd  de  montagne  font  cha- 
riés  en  diffirens  endroits  par  les 
eaux  5  &  s^applîquent  à  la  furface 
des  minerais  qu'ils  peignent  eu 
quelque  façon. 

§.  ce  ce  XL 

La  mine  de  cuivre  blanche ,  minera 
cupri  alba  (en  Allemand  Tf^eif  Enz.)^ 
la  grife  5  cinereo-fufca  (  en  Allemand 
Fahl-Ertz  )  5  la  roujfe  cendrée  (  en 
Allemand  Fahl'Kupfer-Ert^  )  ,  qui 
font  décrites  par  rilluftreHENCKEL, 
fag.  13^5,  Ôc  ip7.  de  fa  Pyritolo- 
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gie  ,  font  folides  5  pefantes  &  blan- 
chies par  Tarfenic.  On  trouve  rare- 
ment la  première  efpece  ;  mais  il 
eft  encore  plus  difficile  d^en  avoir 
des  échantillons  grands  &  purs. 
Prefque  tous  les  Auteurs  la  ran- 
gent parmi  les  mines  d^argent  , 
parce  qu'elle  en  contient  une  gran- 
de quantité.  Elle  diffère  de  la  j)y- 
rite  blanche  (  §.  C  C  C  L  X  V  L  ), 
par  une  légère  teinte  de  jaune. 
Pour  les  autres,  elles  font  beau- 
coup plus  brunes.  On  les  diftingu^ 
toutes  par  un  plus  grand  poids  , 
une  coniîftance  moins  dure  &  une 
furface  plus  polie  j  quand  on  les  a 
encaîlfées  :  mais  la  différence  n^en 
eil  jamais  plus  fenfible ,  que  lorf- 
que  Ton  compare  enfemble  les 
échantillons  que  Ton  veut  con- 
noître. 

§.  CCCCXII. 

Il  7  a  encore  une  mine  de  cui- 
vre que  quelques  Auteurs  nomment 
vitreufe ,  &  qui  ne  diffère  peut-être 
de  celle  du  §,  C  C  C  C  V  1 1. 
que  parce  qu  elle  tient  une  plus 
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^ande  quantité  de  fer  :  ce  qui  la 
rend  plus  brune  ,  plus  dure  ( 
CCCCVII.)^  &  plus  rébelle 
que  les  précédentes  ;  bien  qu^elle 
foit  d'ailleurs  aflez  riche  en  cui- 
vre. 

§.  CCCCXIIL 

On  doit  encore  placer  ici  une 
mine  qui  efl  prefque  de  couleur  hé- 
pati^H€  ^  minera  h^patici  coloris ,  &  que 
Ton  ne  diflingue  que  difficilement 
de  la  mine  de  fer  femblable ,  par 
la  feule  infpedion.  Elle  a  plus  de 
fer  que  les  précédentes  ,  &  efl: , 
pour  cette  raifon  ,  plus  rébelle. 

§.  CCCC  XI  V. 

Une  mine  encore  très-riche  en 
cuivre  &  dans  laquelle  on  en  trouve 
de  natif,  eft:  celle  qui  cil  fauve  ou 
de  couleur  de  brigues,  minera  cupri  fui- 
vo  aut  lateritio  colore.  Elle  efî:  affez 
fufîble  5  excepte  quand  elle  efl: 
rougeâtre  ;  car ,  comme  cet  acci- 
dent vient  d'une  terre  martiale  , 
elle  doit  être  cenfée  plus  réfradaire 
&  donner  moins  de  cuivre.  Les< 
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plus  rares  font  Its  fafranées^coccînei 
coloris. 

§.  ccccxv. 

Les  Allemands  appellent  Gelb^ 
Kupfer-Enz  ,  U  pyrite  de  cuivre  ^ 
pyrites  cupri  ,  purement  fulphureu- 
fe  ,  de  couleur  d'or  ,  &  mêlée 
d'une  légère  teinte  de  verd ,  tant 
extérieurement ,  qu*intérieurement. 
Elle  eft  grenue  quand  on  la  cafle  , 
fe  réduit  aifément  en  poudre  , 
varie  beaucoup ,  eu  égard  aux  pro- 
portions de  fon  foulre  &  de  foa 
cuivre  ,  &  à  fon  poids  fpécifîque  , 
&  eft  toujours  arfénicale.  S'il  ar- 
rive 5  en  même  tems  qu'elle  eft 
très-riche  en  cuivre  ,  qu'elle  con- 
tienne auiTi  plus  d'arfenic  ,  fa  cou- 
leur d'or  devient  pour-lors  d'un 
jaune  plus  clair ,  &  fa  calTure  eft 
plus  lilTe  5  plus  uniforme  ,  plus  lui- 
fante  &  par  ondes.  Les  Allemands 
lui  donnent  alors  le  nom  de  Kup^ 
fer-glantz.  Elle  brille  fouvent  à  l'ex- 
térieur Se  dans  fes  fentes  des  cou- 
leurs les  plus  vives  de  verd  &  de 
bleu  :  mais  Ton  ne  voit  pas  par 
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les  fradures  que  Ton  fait  ,  que  ces 
couleurs  pénètrent  dans  Tintérieur. 
Lorfque  les  pyrites  cuivreufes  con- 
tiennent une  grande  quantité  d'ar- 
fenic  5  elles  font  pâles  ,  ainfî  que  la 
pyrite  de  fer  fulphureufe  (  §. 
CCCLIX.  &  même  tirent 
plus  fur  le  blanc  ,  ce  qui  varie  fé- 
lon la  proportion  d'arfenic  qui 
leur  eft  unie.  On  les  démêle  ce- 
pendant d'avec  les  pyrites  de  fer , 
en  ce  qu^elles  font  plus  pefantes  > 
&  qu'elles  ne  donnent  point  d'é- 
tincelles avec  le  briquet  ;  propriété 
que  polTede  toute  pyrite  martiale 
(  §.  CCCLIX.  &  CCCLXVI.  ), 
&  toute  mine  folide  de  fer  :  mais 
il  faut  bien  fe  garder  de  fe  laiffer 
induire  en  erreur  par  quelques  mo- 
lécules de  caillou  ou  de  quartz  qui 
peuvent  y  être  mêlées. 

§.  CCCCXVL 

On  peut  déduire  du  Paragraphe 
CCCLXXX.  la  raifon  pour  laquelle 
les  mines  de  cuivre  (  §.  CCCCVIL 
à  CCCCXV.  )  font  réfraftaires  qji 
infufiblcs. 
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§.  CCCCXVII. 

La  pyrite  de  fer ,  jaune  ,  fulphu-» 
re^fe  5  pyrites  ferri  luteus  ,  fulphureus 
(  CCCLIX.  ),  doit  trouver  ici 
la  place  parmi  les  mines  impro- 
pres de  cuivre.  Elle  tient  fouvent 
une  quantité  de  ce  métal  qui  n^efl: 
pas  à  négliger  ,  mais  elle  eft  ré- 
fradaire  par  la  grande  quantité  de 
fer  qu^'elle  renferme.  Un  jaune  plus 
marqué  que  d'ordinaire  &  répan- 
du dans  toute  fa  fubllance  efl  Tin- 
dise  qui  annonce  qu^elle  tient  du 
cuivre  :  &  Ton  fait  qu'elle  en  eft 
toût-à-fait  privée,  quand  elle  afFefte 
la  figure  d'un  cube  régulier,  &  prin- 
cipalement celle  d'une  fphere  toute 
formée  de  raions  ou  pyramides. 
On  ne  doit  pas  non  plus  compter 
beaucoup  fur  ce  qu'elle  en  poffede  , 
lorfquc  expofée  à  l'air  libre  ,  elle 
fe  réfout  en  une  terre  vitriolique. 
C'efl:  à  M.  Henckel  que  nous 
fommes  redevables  de  l'obfervation 
qui  nous  apprend  que  les  pyrites 
giobuleufes  &;  convexes  ne  don- 
ne n£ 
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Rcnt  pas  le  moindre  veftige  de 
cuivre. 

C  O  R  O  L  L  A  I  R  F. 

Ce  que  nous  avons  expofé  (  §. 

ccccxv.  &  c  c  c  c  X y  i  l  ) 

peut  fournir  des  règles  à  Taide  def- 
quellcs  on  fera  en  état  de  con- 
noître  fi  une  pyrite   contient  du 
cuivre  ou  non.  On  ne  doit  pour- 
tant pas  s^imaginer  que  Ton  puiiTe 
faire  ufage  de  leurs  rnverfes  :  car 
Faxiome  ,  la  couleur  £or  tirant  fur 
le  verd  ,  d'une  pyrite  ,  indique  quelle' 
tient  beaucoup  de  cuivre  j  confirmé- 
par  Texpérience  j  ne   peut  être- 
renverfé  de  cette  façon  ;  fi  une- 
pyrite  contient  beaucoup  de  cuivre  y 
peut  juger  quelle  efi  de  couleur  d'or 
tirant  Jur  le  verd  ;  puifque  le  con- 
cours de  Tarfenie  rend  tout-à-fait 
pâle  une  pyrite  même  très-riche  em 
cuivre     ^.  C  C  C  C  X  V.  )  3c: 
de  celui-ci  ,  la  pyrite  qui  fleurit  ew 
peu  a  l'air  libre  &  donne  du  vitriol: 
ne   tient  pas  le  moirtdre  vejiige  de 
cuivre^  qui  efl:  également  prouvé 
par  Texpérience  j  on  n'^en  peut 
Tome  IL.  O 
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pas  conclure  que  celle  (jui  ne  con^ 
tient  du  tout  point  de  cuivre  5  tomb^ 
aifement  en  efflorefcence  à  l'air  Se  ainfi 
des  autres. 

§.  CCCCXVIIL 

On  peut  encore  rapporter  ici 
comme  mine  impropre  de  cuivre  ^ 
la  mine  que  nous  avons  placée 
fous  le  nom  de  Kup/er-Nick^l  ( 
CCCLXXI.)  parmi  celles  d'ar-^ 
fenic.  Elle  ne  laifle  pas  de  con- 
tenir affez  de  cuivre  ,  mais  on  le: 
néglige  à  caufe  du  cobolt  qui  y 
cft  mêlé  Se  qui  la  rend  prefque 
intraitable^  Au  refîe  on  obfervera- 
^ue  ce  n'efl  pas  Tarfenic  par  lui- 
même  qui  rend  les  mines  réfrac- 
taires ,  mais  une  terre  qui  eft  tou- 
jours unie  à  fes  mines  propres  5  Se 
principalement  à  celle  de  cobolt 
(  §.  CCCLXVIII.).  qi^i  ré- 
fifte  à  la  fuiîon  Se  adhère  opi- 
niâtrément  aux  métaux  ,  &  furtout 
air  cuivre   &  au  fer  ,   par  !  mter^ 
mede  de  Tarfenic  qui  y  eft  fixé  ea 
fartie. 

Enfin  ^  Ton  na  encore  vu  au* 
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eune  mine  de  cuivre  qui  ne  con- 
tînt une  quantité  confidérable  d^ar- 
fenic.  Voiez  M.  Henckel  à  Ten- 
droit  cité. 


SECTION  SIXIÈME, 

2)//  plomh  &  de  fa  mine<, 

§.  ce  ce  XIX. 

O N  n^a  que  très-peu  d'exem- 
ples qui  apprennent  qu'il  y  a-; 
du  plomb  natif  y  pur  &  malléable, 

§.  ce  ce  XX. 

La  mine  de  plernb  en  cubes  5  galena^ 
tejfulata  (  en  Allemand  hlej-glamz,)-^^ 
eft  riche  en  plomb  &  compofce  de 
cubes  ou  de  paralléiépipedes*  Ces 
cubes  paroiilent  êire  fonnés  de  la- 
mes très-minces  fort  refplendilTantes^^ 
&  d'un  bleu  tirant  fur  le  noir.  Au 
refte  elle  eft  très-pefante  ,  très-fria- 
ble &  beaucoup  plus  fufible  que  la 
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plupart  des  autres  mines  ,  fans  ce-- 
pendant  Têtre  autant  que  le  plomb 
même  :  ce  qui  efl:  occafîonné  par 
le  foufre  qui  y  efl:  en  quantité  & 
en  fait  bien  à  peu  près  la  qua- 
trième partie.  On  tire  d'une  bonne 
fonte  rarement  plus  de  foixante- 
cinq  à  foixante-dix  livres  de  plomb 
par  quintal. 

§.  CCCCXXI. 

Si  la  mine  de  plomb ,  dont  nous 
venons  de  parler  (  §.  précédent  ) , 
eft  à  petites  facettes  quarrécs  <Sc 
obiongues ,  elle  préfente  des  fl:ries 
fines  quand  elle  eft  caffée,  &  prend 
le  nom  de  mine  de  -plomb  en  grains 
ou  ftries  fines  y  galena  granulata  aut 
fpibtilîter  ftriata  (  en  Allemand  Klar- 
Sfi^jfigery  Klar-Korniger  hlej-glant^)^ 

§.  GCCCXXII. 

Ces  facettes  fpéculaires  (  §. 
c  e  C  C  X  X.  &  C  C  C  C  X  X I.  ) 

font  confiantes  dans  là  mine  de 
plomb  :  on  n^én  voit  de  différen- 
tes que  parce  que  leur  extérieur 
de  modifié  &  gêné  par  des  corps 
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adjacens  ,  car  pour  rintérieur  5  il 
eft  toujours  le  même.  On  ne  les 
diftingue  donc  par  diâférens  noms 
qu^en  vertu  des  diverfes  aggréga- 
tions  de  leurs  facettes  quarrées, 
de  leur  régularité  ou  irrégula- 
rité 5  de  leur  grandeur  Se  de  Té- 
^  clat  qur  en  dépend  ,  du  poli  de 
leur  furface  ou  de  Tinégalité  qui 
réfulte  de  leurs  grains  ou  ftries.  Le 
ton  de  leur  couleur  y  met  enco- 
re quelque  différence  :  car  Tune 
eft  plus  vive  Se  plus  éclatante  , 
Tautre  plus  morne  Se  plus  matte. 

S  C  H  O  L  I  E. 

L.  E  R  c  K  E  R  ,  fait  mentioM 
pag*  161.  d^une  mine  de  plomb  rou- 
ge 5  minera  plumbi  rubra  y  qu'ail  dit 
reffembler  à  de  la  terre  glaife  rou- 
ge &  pefente  ^  q^^e  Ton  regar- 
de, très-mal  à  propos  comme  une 
mine  de  cinabre.  Mais  j'ai  trou- 
vé que  ce  n''étoit  autre  chofe 
qu\me  mine  de  plomb  ,  difperfée 
dans  une  terre  marneufe  rouge  y 
par  petites  facettes  folicaires  ;  ks 
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unes  affez  grandes  pour  être  vues^ 
fans  aucun  fecours  ,  &  les  autres 
en  très-grand  nombre  ,  Se  lî  petites 
qu^on  ne  pouvoit  les  voir  qu^a- 
vec  le  fecours   du  microfcope  : 
enforte  que  ce  n'en  eft  point  une 
efpece  particulière.  Yai  vu  quel- 
quefois y    dans  des    colleftions , 
des  mines  rouges  de  plomb ,  que 
ceux  5  à  qui  elles  appartenoient , 
foutenoient  très-fort  être  natives  3, 
&.dont  Textérieur  examiné  avec 
foin  ne  laiflbit  aucun  lieu  de  dou- 
ter qu'elles  ne  fuffent  précifément 
un  mélange  de  litharge  marchan- 
de ôc  de  litharge  fraîche  ,  qui  efl 
par  gros  morceaux  folides  &  com- 
pares 5   qui  a  éprouvé  un  grand 
feu  &  que  Ton  réduit  dans  les 
Fonderies.  Le  même  Auteur  par- 
le encore    d  une  autre  mine  de 
plomb    reffemblant    à  un  grais 
blanc.  11  eft  confiant  qu^il  y  a  des 
grais  qui   font   quelquefois  très-^ 
riches  en  plomb  ;  mais  on  trou- 
ve 5  après  avoir  examiné  mûre- 
ment ,  qu^ils  contiennent  une  mi- 
me qui  ne  diffère  en  aucune  fa-* 
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çon  de  celle  que  nous  avons  dé- 
crite (  §.  ce  ce  XXI.  ).  Ces 
fortes  de  grais  font  mous  pour 
Tordinaire  ,  Se  méritent  affez  peu 
le  nom  qu^on  leur  a  donné.  La 
mine  du  plomb  difperfée  dans  leur 
fubftance  eft  extérieurement  irrégu- 
liere  ^  globuleufe  ^  par  molécules , 
d^un  nombre  prodigieux  de  gran- 
deurs différentes  5  Se  peu  luifantes  t 
ce  qui  préfente  une  galène  par- 
faite quand  ils  font  brifés  ( 
c  e  C  C  X  X,  ).  Il  y  en  a  def 
mines  en  différens  pays. 

§.  CCCCXXIII. 

S'il  arrive  que  diverfes  pierres  Se 
terres  ,  &  autres  femblabîes  ma- 
tières peu  colorées  ,  foient  mêlées 
de  gris  ou  de  noir ,  ou  mouche- 
tées &  veinées  ,  c'efl  un  indice 
qu'elles  contiennent  ou  du  fer  ou 
du  plomb.  Les  premières  portent 
le  nom  de  eifen-fcmve.ffi^^  en  Al- 
lemand 5  &  les  fécondes  de  hley- 
fchvjciffig.  On  entend  cependant  fous 
celui  de  bley-fchiveijf  une  mine  de 
glomb  fulphuréo-arfénicale;,  &  coar 
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féquemment  vorace  ,  jaune ,  cou^ 
verte  de  petites  taches  grifesr  ou 
noires  ,  graffe  au  toucher  ;  c'eft 
pour  rorainaire  un  amas  de  plu- 
sieurs minéraux  ;  quelquefois  auffi 
ne  s'y  trouve-t-il  pas  le  moindre 
yeftige  de  métaux. 

§.  CCCCXXIV. 

La  mine  de  plomb  verte  ,  minera 
flumhi  viridis  ,  efl  très-rard.  Elle 
eft  d'un  verd  tirant  fur  le  jaune  , 
de  dijfférentes  nuances ,  &  un  peu 
tranfparente.  Sa  figure  quoique  fu- 
jette  à  varier  ert  toutefois  plus  or-^ 
dinairement  celle  d'un  fpath  nitri- 
forme  ;  mais  moins  régulière.  Elle 
eO:  pefante  ,  peu  dure  Se  auffi  vo- 
race que  le  plomb  corné.  Elle 
donne  cependant  par  quintal  de- 
puis foixante  -  dix  jufqu''à  quatre- 
vingt  livres  de  plomb. 

§.  CCGGXXV.. 

La  mine  de  plomb  blanche ,  &  la 
^ife  y  minera  plumbi  alba  &  g^y/ea  ^ 

reiTemblent 
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relTemblent  à  la  précédente  ,  ea 
ce  que  leur  ftrudure  a  auffi  beau- 
coup de  conformité  avec  celle  du 
fpath  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner 
par  les  Allemands  le  nom  de 
l^ley-fpath.  Elles  font  très-pefan^ 
tes  ,  très-riches  en  plomb  ,  mais 
moins  rares  que  la  précédente. 

§.  CCCCXXVL 

La  combinaifon  d\me  mine  de 
fer  5  ou  d^une  pyrite  martiale  fui- 
pJiureufe  §•  C  C  C  L I X.  )  ,  ne 
fait  point  fur  les  mines  de  plomb, 
que  nous  venons  de  mentionner 
(§.  CCCCXX.  à  CCCCXXV.), 
le  même  effet  que  fur  les  autres , 
qui  efl:  de  les  rendre  réfradaires. 
Au  contraire  elle  leur  efl:  avanta- 
geufe  5  puifque  quand  elle  n'eft 
pas  de  Touvrage  de  la  nature  ,  les 
Artiftes  y  ajoutent  du  fer,  ou  fes 
fcories  fufibles  Se  encore  fùfcepti- 
bles  de  la  réduction  ,  afin  de  les 
rendre  plus  douces  ^  Se  d'en  tirer 
plus  de  bénéfice.  On  s^é tendra  plus 
ati  long  à  ce  'fujet  dans  les  opé- 
rations. On  remarquera  pourtant 

Tme  II.  P 
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que  ron  excepte  du  cas  préfent 
la  pyrite  blanche  arfénicale  (  §. 
C  C  C  L  X  V I.  )  ,  fuppofé  qu^'oil  la 
range  parmi  les  mines  de  fer  ;  tant 
parce  qu^elle  détruit  &  volatilife  le 
plomb  ,  qu'à  caufe  de  la  nature 
îauvage  &  rébelle  d'une  grande 
quantité  de  terre  qui  refte  après 
que  Tarfenic  eft  diffipé. 


SECTION  SEPTIÈME, 
Dç  l^etain      de  fa  mine. 

§.  CCCCXXVIL 

ON  n'a  peut-être  jamais  trou- 
vé à'étain  natif  ;  &  fi  l'on  fuf- 
pend  fon  jugement  là-delTus ,  ce 
n^'eft  que  parce  que  Matthesius  , 
Auteur  digne  de  foi ,  &  affez  verfé 
dans  la  Métallique  ,  fait  mention 
qu'on  en  a  vu. 

§•  ce  CCXXVIIL 

Ltx  ?nw£  cfetain  la  plus  riche  de 
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toutes  eft  noire  ou  roufle  ,  à  plu- 
fieurs  faces  ,  mais  tout-à-fait  irré- 
gulieres  &  luifantes.  Elle  furpafîe 
prefque  toutes  les  mines  des  au- 
tres métaux  par  fon  poids  fpéci- 
fique  ,  ce  qui  eft  d'autant  plus  fur- 
prenant  que  Tétain  eft  le  plus  lé- 
ger de  tous.  Mais  on  en  faura  la  rai- 
fon  fi  Ton  fait  attention  que  tout 
ce  qui  s'tn  diflipe  par  la  calcina- 
tion  5  n'eft  prefque  que  de  l  arfe- 
nic  3  Se  que  ce  qui  refte  doit  être 
regardé  comme  purement  métal- 
lique 5  pourvu  que  Ton  veuille 
tenir  compte  de  la  quantité  d'é- 
tain  qui  fe  détruit  dans  les  réduc- 
tions. Au  refte  elle  eft  médiocre- 
ment dure  3c  très-réfradaire  ,  rela- 
tivement à  rétain  ;  car  elle  fou- 
tient  un  feu  affez  vif  fans  fe  met- 
tre en  fufion  ,  ni  même  devenir 
pâteufe.  Elle  ne  décrépite  ni  ne 
pétille  bien  fort,  bien  qu'ion Tcxpo- 
fe  fubitement  au  feu  ;  à  moins  que 
Ton  n'en  falTe  Texpérience  avec 
de  gros  morceaux  de  minerais  mê- 
lés a  autres  mines  ou  dr  pierres , 
&  principalement  de  quartz.  Elle 

Pij 
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cft  appellée  m'me  vitrifiée  ou  en  cryf' 
taux  ,  &  Zinn-graupen  ,  par  les  Alle- 
mands. 

§.  CGC  C  XXIX, 

La  mi72€  et  (lin  ordinaire  ,  miners 
fianni  mnxime  vulgaris  (  en  Allemand 
Zwitter  )  ,  eft  ronfle  ,  rouillée  ,  Se 
tirant  fnr  le  jaune  :  en  forte  qu'il 
n'eft  fouvent  pas  aifé  ,  à. la  feulq, 
infpedion  ,  de  la  diftinguer  de  la 
mine  de  fer  ,  fur-tout  par  la  raifon 
que  ce  mctal  y  eft  auffi  contenu. 
Sa  figure  eft  irréguliere  Se  reflèm- 
ble  en  tout  à  celle  de  la  précé- 
dente (  §•  CCCCXXVIIl.  )  , 
dont  elk  ne  diffère  abfolument 
qu'en  pureté  ;  contenant  d'autres 
minéraux  qui  y  font  mêlés  par  des 
molécuks  très-fine^, 

§.  ccccxxx. 

Puifque  nous  avons  parlé  ( 
C  C  C  C  X  X  V  I  I  L  )  des  effets  du 
feu  fur  la  niin^  dctain  .,  nous  al- 
lons apprendre  ,  par  une  expérien- 
ce extemporance  ,  à  connoître  fi 
un  morceau  dojiné  eu  conîi^nx. 


Se  quelle  en  efl:  la  cjiiantité  à  peu 
près.  On  la  réduTt  en  poudre  grof- 
fiere  &  on  la  fépare  par  le  lavage 
des  faletés  ,  &  des  matières  ter- 
redres  qu'elle  contenoit.  On  la  fe- 
che.   On  met  ce  fchlich  (  c'eft 
ainfî  que  les  Allemands  appellent 
une  mine  privée  par  le  lavage  de 
fes  matières  étrangères  )  dans  une 
cuillier    rougie  ,    afiez    placte  , 
mais  peu  large  &  peu  profonde  , 
&  on  en  fait  une  couche  mince  &: 
uniformément  étendue»  Cette  pré- 
caution eft  nécelTaire  ,  par  la  rai- 
fon  qu'ail  faut  que  toutes  les  molé- 
cules rougiffent  affez  prorntement , 
&  empêcher  que  celles  qui  font 
placées  dans^  le  bas  &  dans  le  mi- 
lieu de  la  couche ,  ne  puilTent  en- 
lever avec  elles  en  pétillant  &  dé- 
crépitant une  grande  quantité  de 
la  mine.  On  viendra  à  bout  par 
ce  moien  de  difliper ,  par  une  dé- 
crépitation  légère  ,  les  pierres  & 
les  mines  des  autres  métaux  qu*oa 
n'a  pu  en  féparer  par  le  lavage  à 
caufe  de  leur  pefanteur  ;  ce  qui 
ne  peut  manquer  de  réuffir  ,  car 
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il  n'y  en  a  peut-être  aucune  qui 
foit  capable  de  fcutenir  une  cha- 
leur fubite.  Il  ne  reliera  plus  pour- 
lors  fur  la  cuillier  que  la  mine 
d'étain  devenue  rougeâtre  tirant  fur 
le  gris ,  &  couverte  de  fleurs  arféni- 
cales  grifes. 

§,CCCCXXXL 

On  doit  encore  placer  le  grenat , 
granatus  j  parmi  les  mines  d^étain  ; 
car  il  contient  quelquefois  bonne 
quantité  de  ce  métal.  Sa  figure 
qui  efl:  fujette  à  varier  ,  efl:  ce- 
pendant dodécahedre  pour  l'ordi- 
naire 5  Se  alTez  régulière.  Il  y  en 
a  d'opaque  Ôc  de  demi-diaphane. 
Il  prend  fon  nom  de  fa  couleur, 
qui  efl  celle  des  fleurs  de  grena- 
des. On  en  a  déjà  fait  mention 

£armi  les  pierres  précieufes  (  §. 
)  :  mais  le  peu  de  confifl:ance 
des  noms  qu'on  lui  adonnés,  joint 
à  la  méthode  vague  de  faire  des 
clalTes,  des  genres  Se  des  efpeces 
fur  la  couleur  feule  ,  l'extérieur  , 
&c.  ell  caufe  que  Ton  ne  peut  rap- 
porter ici  toutes  les   efpeces  de 
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grenat.  L'on  vend  5  par  exemple  , 
pour  tel  des  pierres  qui  n'en  ont 
que  la  couleur ,  mais  plus  claire  , 
en  partie  vitrefcibles  &  en  partie 
calcaires ,  &  qui  font  plutôt  un 
vrai  caillou  (  §.  X  L  1 1.  n^.  4.  )  » 
ou  un  vrai  fpath  (  §.  X  L  1 1 1.  n^. 

I.). 

§.  C  C  C  C  X  X  X I  L 

On  trouve  aufîî  une  mine  d^étaîn 
blanche  ,  minera  Jîanni  aiha  ,  demi- 
tranfparente,  très  pefante ,  &  appro- 
chant fort  du  fpatli  quant  à  Tex té- 
rieur.  Elle  efl  plus  rare  que  les 
préçédentes. 

§.  CGC  CXXXIII. 

La  grande  pefanteur  des  mineS 
d'étain  (  §.  CCCCXXVIIL  & 
CCCCXXIX.  )  &  leur  fixité  à  un 
feu  médiocre ,  procurent  Tavantage 
de  les  nettoier  par  le  lavage  &  la 
torréfaftion  ,  avec  plus  de  facilité 
que  les  autres  mines  ,  des  terres 
&  des  pierres  qui  les  rendent  ré- 
frss  claires.  11  faut  convenir  qu'il 
eH  impofîible  de  les  dépouiller  en- 


'i7^  I)0CIMASTIQ.UE 

tierement  des  mines  de  fer  ,  qiiî 
leur  font  communément  unies  , 
&  fpécialement  de  celle  qui  eft  vo- 
race  (  C  C  C  X  C  V I.  )  :  enforte 
que  rétain  en  eft  moins  pur  que 
celui  de  la  mine  qui  en  eft  exem- 
te  ;  formant  conjointement  avec  le 
fer  un  régule  dur  (  §.  LX  XV.  ), 
moins  aifé  à  traiter ,  &  incapable 
d^être  purifié  avec  bénéfice ,  de 
quelque  façon  qu'ion  s'y  prenne* 
La  mine  de  cuivre  qui  eft  fous 
la  forme  d^ocre  ou  de  pyrite  ,  fe 
rencontre  aufîi  avec  les  mines  d^é- 
tain  y  6c  rend  ce  métal  très- fra- 
gile 5  fi  elle  lui  eft  unie  par  la 
Fonte  en  une  certaine  quantité* 
Mais  on  vient  plus  aifément  à  bout 
de  Ten  féparer ,  à  Taide  du  lava- 
ge &  du  rôtilTage  5  que  la  mine 
de  fer  ,  encore  bien  qu'il  foit  aflez 
facile  d'^enlever  une  très  -  grande 
partie  de  celle-ci ,  avec  Taimant , 
après  le  grillage. 

Corollaire. 


Oxl  peut  conjedurer ,  de  ce 
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que  nous  venons  de  dire  (  §. 
C  C  C  C  X  X  X  1 1  L  )  ,  quelle  fera 
la  quantité  de  Tétain  d^une  mine 
quelconque.  On  fait  aufTi  par  la 
même  raifon  que  celui  d'Angleterre 
n^efl:  préférable  à  tous^que  parce  que 
nulle  autre  mine  ne  contieut  moins 
de  fer. 


Il  eft  peu  d^endroits  en  Europe 
où  Ton  travaille  les  mines  d'étain^ 
Je  ne  connois  que  celles  de  la 
Bohême ,  de  la  Saxe  ,  de  Cor- 
nouailles  en  Angleterre  &  des  au- 
tres Provinces  adjacentes,  qui  foient 
exploitées.  Les  vaifTeaux  Hollan- 
dois  &  Anglois  nous  en  apportent 
de  quelques  pays  des  Indes  Orien- 
tales, où  Ton  en  a  de  très-bon  Se 
en  grande  quantité  ,  ce  qui  fait 
qu'il  efl:  à  meilleur  marché  que 
dans  TEurope.  On  Tappelle  étain 
de  Malach  ,  Aialaccenfè  ftannum  (  eri 
Allemand  M^l^ccish  Zinn  }. 


§.  CCCCXXXI  V. 


mm 
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SECTION  HUITIEME, 

J)c  rargent  &  de  fes  mines. 

§.  ccccxxxv. 

ON  trouve  ,  beaucoup  plus  fré- 
quemment que  les  métaux  qui 
précèdent ,  Yaracnt  ductile  y  argentum 
diiElile  5  pur ,  fans  aucun  mélange 
de  foufre  ni  d'arfenic.  Il  efi:  fous 
différentes  formes ,  &  principale- 
ment ious  celle  de  fî'amens  &  de 
petites  écailles  j  dans  plufieurs  pier- 
res 5  terres  &  fables ,  &  quelque- 
fois à  la  furface  de  la  terre. 

§.  CCCCXXXV  L 

La  mine  argent  vitrée  ^minera  argen^ 
ti  vitrea  ,  efl:  d'une  f  g.ire  tout-à-fait 
irréguliere  &  iujette  à  variété.  Elle 
efl:  très-pefante  ,  fe  laiife  étendre 
fous  le  marteau  qui  la  rend  feuil- 
letée  &  auquel  elle  n^oppofe  gue- 
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res  plus  de  réfiflance  que  le  plomb , 
dont  la  couleur  approche  affez 
de  la  fienne.  Elle  fe  met  en  fu- 
fion  lî-tôt  qu^'elle  commence  à  rou- 
gir. Elle  n'eft  autre  chofe  que  du 
foufre  Se  de  Tardent  purs  ;  ce  qui  eft 
avéré  par  l*Anaîyfe  chymique  Se  par 
la  faculté  qu'on  a  de  la  refaire  ^ 
(§.  CLXVI.)  :  plus  des  trois 
quarts  de  fon  poids  font  de  l'ar- 
gent. 

§.  CCCCXXXVIL 

La  mine  d argent  cornée  ,  minera 
argenti  cornea ,  eil:  demi-tranfparente, 
jaune  ou  roufî'e  cornme  de  la  co- 
lophone  :  cette  couleur  eft  cepen- 
dant plus  ou  moins  foncée  à  pro- 
portion de  la  grofleur  de  fes  mor- 
ceaux. Elle  eft  extérieurement  d^u- 
ne  forme  irréguliere  ;  mais  fi  on 
en  examine  l'intérieur,  on  le  voit 
rangé  par  lames  très-minces  que 
Ton  peut  féparer.  EUc  ie  fond  ai- 
fément ,  pétille  fi  on  lui  donne  fu- 
bitement  le  feu  ,  &  répand  une 
odeur  flilphureufe  Se  arfénicale. 
Uargent  fait  communément  les 
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deux  tiers  de  fon  poids.  On  ne 
manque  pâs  de  gens  qui  en  ven- 
dent ;  quoiqu^il  foit  extrêmement 
rare  d^en  trouver  de  pure  &  de? 
native. 

§•  CCCCXXXVIIL 

La  ;5>^/>tf  ^ argent  rouge  ,  minera 
urgenti  ruhra  ,  eft  brillante  &  d'un 
rouge  faffrané  ,  tantôt  plus  clair  , 
&  tantôt  plus  chargé  :  dans  le  pre- 
mier cas  elle  eft  diaphane  comme 
un  rubis  d'arfenic  ,  &  dans  le  fé- 
cond elle  eft  plus  opaque.  Sa  fi- 
gure eft  communément  celle  dun 
prifrne  de  cryftal  ,  quoique  aflez 
fujette  à  varier.  Elle  eft  fort  pe- 
faute»  Si  on  Texpofe  à  la  flamme 
d\ine  bougie  ou  à  quelqu^'autre 
chaleur  légère  ,  elle  s^écarte  en 
pétillant  :  fon  réfidvT  fond  long- 
tems  avant  que  de  rougir  &  exhale 
une  odeur  arfénicnle  à  travers  une 
fumée  épaiife.  Elle  contient  quel- 
que peu  de  foufre  ,  Se  Ton  en  a  la 
preuve  par  Tinflammation  &  la  dé- 
tonation qu^^elle  produit  quand  on 
en  projette  fur  du  nitre  rougi  ôc 
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fondu  ;  phénomènes  qui  ne  font 
dûs  ni  à  Tarfenic  ,  ni  à  l'argent.  Il 
eft  vrai  que^  peiidant  que  le  nitre 
efl  alcaiizé  par  rarfenic  ,  il  fe 
pafle  un  bouillonnement  accom- 
pagné de  bruit  ;  mais  auffi  la  dé- 
tonation efl  fans  fiamme  ,  fi  tous 
les  deux  font  purs  :  fans  compter 
que  la  préfence  du  foufre  efl  affez 
bien  annoncée  par  la  couleur  fa- 
franée  de  la  inine  (  §.  CL-XXIV.  ). 
Après  ravoir  fublimée  dans  les 
vaifieaux  fermés  ,  on  peut  tirer 
quelquefois  de  fon  rcfidu  ,  à  Taide 
de  raimant  (  §.  C  C  C  G  1 1 1.  ) , 
un  peu  de  fer  ;  fuppofé  même  que 
Ton  ait  emploié  les  échantillons 
les  plus  ehoifis.  Au  relie  ,  elle  tient 
la  niême  quantité  d^argent  que  la 
mine  cornée  (  §.  CCCCXXXV1I.). 

§.  CCCCXXXIX, 

La  mine  £ arq^mt  hlnnche ,  ?rznfra 
Argenti  alba  ,  eft  d'un  gris  clair  , 
d^utie  figure  irréguliere  ,  allez  pe- 
sante &  très-friable.  Elle  contient 
plus  de  cuivre  que  d'argent: ,  ainfi 
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on  doit  la  regarder  comme  pro- 
pre au  premier  métal ,  &  comme 
impropre  au  fécond  (  §.  CCCCXI.). 
Quoi  qu^il  en  foit  ,  elle  eft  plus 
pefante  que  les  deux  précéden- 
tes (§.  CGC  CX  XX  VIL  & 
CCCCXXXVIIL  ),  malgré 
qu'elle  donne  moins  d'argent.  On 
vend  à  fon  lieu  Ja  mine  de  plomb 
en  grains  (  CCCCXXL  )  Se 
blanchâtre.  Voiez  la  Pyritologie  de 
M.  Henckel  5  pag.  170.  &  ipj. 

§.  ce  ce  XL. 

On  ne  connoît  encore  que  ces 
trois  (  §.  CCCCXXXVL  à 
CCCCXXXVIIL  )  mines  d'argent 
propres.  Quelques  Auteurs,  à  la  vé- 
rité, en  comptent  un  bien  plus  grand 
nombre  ;  mais  tout  bien  examiné, 
ces  fortes  de  mines  font  ou  impro- 
pres ,  ru  compofées  des  mines  pro- 
pres d'argent  mentionnées  ,  foit  de 
toutes  enfemble  ,  foit  de  quelques- 
unes  feulement  en  différentes  pro- 
proportions, dont  le  mélange  eft  fi 
îubtil  que  le  microfcope  fufïit  à 


Théorique. 

peine  pour  le  découvrir.  On  trouve 

?uelquefois  parmi  les    mines  de 
er ,  de  cuivre ,  de  plomb  ,  d^étain , 
que  nous  avons   expofées    (  §. 
CCCLXXXVI.  àCCCCXXXIL), 
des  échantillons  affez  riches  en  ar- 
gent :  mais  comme  elles  contien- 
nent en  même  tems  une  phis  gran- 
de quantité  d'autres  métaux  ,  on 
les  appelle  mines  d^'argent  impro- 
pres, fi  ce  métal  leur  efl:  mêlé  (  §. 
CCCLIIL  )  ;  Se  accidentelles  5  s^^îl 
ne  fait  qu'en  couvrir  la  furface 
(  ihid.  ). 

§•  C  C  C  C  X  L  L 

On  peut  nommer  mwes  ^argent 
impropres ,  impropridc  argemi  ininera  , 
celles  de  cuivre  blanche  &  grife 
(§.  CCCGXL  );  comme  n^é- 
tant  jamais  fans  quelque  portion 
d^'argent.  Pour  les  autres  mines  de 
cuivre  ,  quoiqu^'elles  tiennent  ar- 
gent pour  Tordinaire ,  &  qu'ion  en 
retire  quelquefois  une  bonne  quan- 
tité ,  elles  ne  peuvent  être  conftam- 
ment  mifes  au  même  rang  ,  à 
moins  qu^on  ne  foit  afTuré ,  par  une 
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expérience  particulière ,  qu'elles  en 
contiennent  ;  parce  que  Ton  n'a 
encore  pu  affigner  de  caraderes 
certains  pris  de  Tinfpeftion  ,  au 
moien  defquels  on  fût  en  état  de 
juger  fi  une  mine  contient  de  l'ar- 
gent ou  non  ;  Se  ,  fuppofé  qu'on  en 
ait  trouvé  ,  ils  n'ont  pu  fervir  que 
pour  les  minières  feules ,  dont  les 
minerais  étoient  précifément  les 
mêmes  :  enfortc  que  ceux  qui  font 
ufage  de  ces  fortes  d'indices  exté- 
rieurs ,  font  expofés  à  des  erreurs 
fréquentes. 

§,  CCCCXLIL 

Il  en  eft  de  môme  des  mines  de 
plomb,  dont  quelques-unes  qui  font 
par  grains  ,  par  ilries  fines  (  §• 
C  C  C  C  X  X  L  )  >  &  ont  un  bril- 
lant  palTager ,  font  mifes  au  nom- 
bre des  mines  de  plomb  tenant 
argent.  Quelques  Artiftes  les  regar- 
dent même  ,  &  avec  affez  de  rai- 
fon  5  comme  des  mines  d'argent , 
lorfque  ce  métal  y  cft  en  allez 
grande  quantité  pour  excéder  la 
valeur  du  plomb  :  mais  cette  règle 


Th  é  O  R  I  Q_UT..  îSç 
cft  fiijette  à  bien  des  exceptions  ; 
car  la  mine  de  plomb  à  grandes  fa- 
cettes fpéculaires  en  contient  fou- 
vent  une   égale  portion  bien 
qu^elle  pafle  pour  être  moins  ri- 
che :  ce  n^eft  pas  fur  la  quantité 
d'un  métal  précieux  que  les  Mi- 
neurs fe  règlent  pour  ranger  urt 
minerai  parmi  fes  mines  ;  il  leur 
fuffit  que  la  fomme  qu^ils»  en  reti- 
rent furpaife  le  prix  des  autres  mé- 
taux qui  Y  font  contenus.  Ils  don- 
nent,  par  exemple  ,  le  nom:  de 
mine  d'or  à  une  pyrite  qui  tient 
une  drachme  d'or  ou  deux  tout  au 
plus  par  quintal     celui  de  mine 
d'argent,  à  la  mine  de  plomb  te- 
nant un  demi-marc  ou  un  marc 
d'argent ,  Se  ainfî  des  autres  ;  car 
ils  ont  toujours  égard  à  Texcédenr 
du  bénéfice  fur  la  dépenfe.. 

§.  ccccxLiir. 

Comme  Ton  pourroit  être  pofîté 
a  croire  qu'il  y  a  de  l'argent  uni- 
verfellement  répandu  dans  toutes. 
hs  molécules   intégrantes  d'une' 

Tam^  IL  Q 
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mine  de  cuivre  ,  de  plomb ,  de 
fer ,  &c.  parce  que  Ton  en  peut 
tirer  d\in  morceau  où  dominent 
ces  fortes  de  minerais  ,  ou  du  mé- 
tal qui  en  eft  produit  ;  j^'indiqueraî' 
ici  y  comme  par  furérogation  ,  la 
précaution  néceflaire  pour  ne  pas 
tomber  dans  cette  erreur.  Il  faut 
avant  toutes  chofes ,  apporter  un^ 
foin  particulier  au  choix  de  la  mi- 
ne ,  qui  doit  être  tout-à-fait  exem- 
te  5  tant  intérieurement  ,  qu^exté- 
rieurement ,  du  mélange  des  pier- 
res  y  des  paillettes  d'argent  natif 
ou  des  mines  de  ce  métal  (  §. 
CCCCXXXV.  à  CCCCXXXIX,  ), 
&  en  un  mot  très-pure ,  &  homo- 
gène à  Finfpeftion.  Si  Ton  n^a  cette 
attention on  n/eft  pas  fondé  à 
conclure  qu'elle  tienne  argent  , 
parce  qu  on  en  aura  tiré  ;  car  il  y  a 
très-peu  de  mines  qui  ne  foient 
quelquefois  contîguës  à  celles  d'ar- 
gent. A  Tégard  de  celles  dont  les 
molécules  font  fines  ,  i!  n'eft  pas 
fi  aife  de  juger  de  prime  -  abord  fi 
ïeur  concr  étion  ell  accidentelle  ou: 
propre  à  Ja  mine.  11  paroît  que 


Th  E  o  R  r  Q.  u  F,  r87' 
nous  pouvons  déduire  de  ce  que: 
nous  venons  d^expofer ,  la  raifon 
pour  laquelle  ,  de  plufieurs  effais 
faits  de  régules  précipités  féparé- 
ment  d'une  mine  impure ,  on  ne 
tire  pas  une  quantité  d'argent  pro- 
portionnée à  celle  du  métal  ;  bien 
que  l'opération  ait  été  faite  avec 
toute  Texaftitude  poiTible  :  ce  phé- 
nomène ne  provenant  que  de  ce 
que  la  mine  n  a  pas  été  bien  mêlée 
par  la  trituration  ,  ou  aa  pas  été 
choiiîe  bien  pure. 

§•  CCCCXLIV. 

Les  mines  d'argent  propres  ou 
pures  (  CGC  ex  XXV.  à 
C  C  e  G  X  X  X  I  X,  ),  foit qu'elles 
foient  intimement  unies  avec  des 
mines  pures  de  plomb  ou  de  cui- 
vre,  ou  qu'elles  foient  feulement 
interpofées  entre  leurs  parties  ^  font 
fufibles  par  elles-mêmes.  Ce  qué: 
nous  avons  indiqué  au  Paragraphe 
GGGLXXVIIL  s'étendant  généra- 
lement f^r  toute  forte  de  mines, 
Éait  connoitre  celles  qui  font  ré- 
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fradaires  &  celles  qui  font  infufî- 
bles.  La  mine  d'étain  mérite  toute- 
fois une  attention  particulière  dans 
Toccafion  dont  il  s*agit.  Elle  n^'eft 
réfraftaire  ni  feule  ni  jointe  aux 
autres  métaux.  Uétain  s\mit  très- 
aifément  (  §.  LVIII.  Se  LXXIV.) 
avec  Targent ,  &  encore  plus  avec 
le  plomb.  Il  efl  vrai  que  lorfqu'oix 
fait  rougir  celui-ci ,  Tétain  s'en  fé- 
pare  fous  la  forme  d\ine  chaux. 
(  L  V  I  I  ).  Cette  chaux  n'efl 
point  foluble  par  le  plomb  ,  ou  ne 
Vtii  que  très-difficilement  par  fon 
verre  ,  Se  retient  une  portion  con- 
fidérable  d'argent ,  en  cas  qu'il  eût 
été  allié  d'abord  à  Tétain.  Mais  le 
plomb  dépouille  ,  à  Taide  d'un 
graad  feu  ,  Targent  de  toute  ma- 
tière étrangère ,  fi  on  en  excepte 
For  ;  d^où  il  fuit  évidemment  qu'en 
fait  d'eflai ,  on  doit  regarder  com- 
me  réfraftaire  l'argent  ou  fa  mine 
mêlés  de  plomb  combiné  avec  Té- 
t^iii  ou  fon  minerai.. 


Th  éo  Kl  q_iiiê:. 


SECTION  NEUVIEME^ 
De  ror  &  de  fes  mines^ 

§.  CCCCXLV. 

L'Or  remarquable  par  les  ca- 
raderes  que  nous  en  avons 
donnés  au  Paragraphe  V  1 1 1.  eft 
le  feul ,  de  tous  les  métaux  ,  inca- 
pable de  fe  minéralifer  avec  le  fou- 
fre  &  Tarfenic.  Il  efl:  rj^itif  très-- 
fréquemment  ,  n^a  aucune  figure 
confiante,  mais  eft  par  molécules, 
irrégulieres.  Je  crois  qu'il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  parler  ici  de 
fes  principales  matriceso 

§.  CCC  CXLV  L 

On  le  trouve  fous  fa  forme  me- 
talhque  dans  un  caillot  ou  quart:?::, 
blanc  (  X  L  1 1.  n°.  4.  )  ,  par  mo- 
lécules très-groffes  &  très-folides  r 
comme  auffi  dans  la  pierre  dite 
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de  corne  par  quelques  Auteurs  ; 
qui  efl  une  efpece  des  précédens , 
jaune  &  bleue  :  mais  cela  efl:  plus 
rare ,  &  il  y  efi;  en  bien  moindre 
quantité. 

§.  CCCCXLVIL 

Il  donne  fouvent  un  beau  cou- 
leur de  feu  au  lapis  la:^Hli^  que  Ton 
nomme  pierre  d'azur  ,  à  caufe  de 
fa  couleur  ,  par  les  petites  pail^ 
Jettes  qui  s'y  trouvent.  Mais  fes 
molécules  y  font  moins  folides 
que  dans  les  cfpeces  précédentes 
(  §.  CCCCXLVL  }. 

§.  CCCCXLVIIL 

Il  n'y  a  peut-être  point  de  fa^ 
bie  dans  la  nature  qui  ne  contien- 
ne de  For.  11  s'en  trouve  encore 
dans  quantité  de  terres  limoneu-^ 
fes  5  grafles  ;  mais  il  efl:  rare  qu'ail 
foit  en  affez  grande  quantité  pour 
paier  les  frais  du  lavage  Se  de  Ta- 
malgame.  D'ailleurs  cette  métho- 
de n'eft  pas  toujours  fuffifante , 
malgré  qu'il  y  en  ait  une  quantité 
aflez  confidérable  .fous  fa  forme 
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métallique.  Le  fable  le  plus  riche, 
ell:  ordnairement  celui  que  Ton  ren- 
contre dans  les  lits  des  fleuves  &  des 
torrens  ou  dans  les  environs  ,  prin- 
cipalement dans  les  endroits  où 
ils  forment  par  leurs  détours  des 
efpeces  de  golfes  dont  Teau  n^'efl 
prcfque  pas  fujette  aux  impulfîons 
du  courant. 

§.  CCCCXLIX. 

II  eft  rare  que  cet  or  natif  (  §. 
CCCeXLV.  )  foit  abfolu- 
"ment  pur  ,  &  tout-à-fait  fans  ar- 
gent ;  &  peut-être  encore  ce  métal 
eft-il  en  plus  grande  quantité 
dans  For  qui  fe  trouve  dans  le  fable 
&  les  terres  (  §.  CCCCXLVIII.  ) , 
que  dans  celui  qui  ell:  logé  (  §. 
CCCCXLVL  &  CCCCXLVIL  } 
dans  une  matrice. 

§.  C  C  C  C  L. 

On  n^a  point  encore  trouvé  de 
mine  ,  que  je  fâche  ,  où  Tor  ait 
fait  la  plus  grande  partie  du  mé- 
tal qui  y  éi^o^t  .onrenu,  Ainlî  je 
jae  connais  po-Uw  de  mine  d^or 
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propre  (  §.  C  C  C  L  1 1 1.  )  ;  &  Je 

îtiis  ci'^accord  en  ee  point  avec 
les  Auteurs  (  a  )  les  plus  verfés 
dans  la  connoiffance  Se  Teffai  des 
minéraux.  Les  mines  qu  on  vend 
fous  ce  nom  ne  foutiennent  pas  un 
effai  rigoureux  fans  qu'on  fâche 
qu'elles  font  faftices  :  comme  il  y 
a  quelquefois  dans  les  endroits  d'où 
Ton  tire  Tor  du  fable  ôc  des  terres 
par  le  lavage  (  §.  CCCCXLVIIL  ), 
des  mines  d'étain  en  grains  , 
comme  auffi  de  grenat  (  §^ 
CCCCXXVIII.  àCCCCXXXL); 
que  ces  mines  font  pour  Tordi- 
naire  accompagnées  de  la  mine 
de  fer  vorace  ,  dite  le  Wolfranc , 
êc  d^autres  de  la  même  efpecc  ; 
il  eft  arrivé  que  leur  couleur  , 
qui  tire  fur  le  rouge  ou  fur  le  jau^- 
ne  y  ôc  qui  femble  déceler  qu'elles 


(a  )  Lazar.  Erker  y  Aitla  Subt^rraneA^ 
pag.  ^5.  Georg.  Léonhard.  V.  LohneylT, 
Nachricht  vom  Bergwerk  ,  ^ag,  ii^^. 
J.  F.  H  EN  c  K  E  L  ,  Tyrmhg,  pag.  1^7* 

contiennent 
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contiennent  de  Tor,  a  induit  en  er- 
reur plufieurs  perfonnes  ,  qui  les 
ont  prifes  pour  des  mines  d'or. 
Quoi  qu^il  en  foit  ,  je  n*ai  encore 
vu  perfonne  en  devenir  plus  riche , 
en  en  tirant  de  Tor.  Il  en  efl:  de 
Blême  des  marcaffites  dites  d'or  ;  % 
car  celles  que  j^'ai  vues,  n^'étôient 
autre  chofe  que  des  pyrites  fulphu- 
reufes  (  §.  C  C  C  L 1  X.  ). 

§.  CCCCLL 

Il  ny  a  point  d^autres  mines  ^or 
impropres  ,  minera  auri  improprié^  , 
que  celles  d^argent  &  quelques- 
unes  de  celles  du  cuivre  :  car  c^efl 
dans  celles-ci  feulement  que  For 
pénétré  par  le  foufre  &  Tarfenic  , 
perd  fa  forme  métallique  ;  &,  fuppo- 
lé  qu'on  le  trouve  dans  d'autres  mi- 
nes 5  il  efl:  joint  à  une  beaucoup 
plus  grande  quantité  d'argent  , 
parmi  les  mines  duquel  on  ne 
manque  pas  de  placer  le  minerai 
en  queftion.  'Aufïï  en  avons-nous 
fait  mention  en  parlant  de  ce  mé- 
tal. 

Tome  IL  R 
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Corollaire. 

La  fixité  de  Tor  &  fon  incor- 
ruptibilité au  feu  (  §.  VIIL  ) 
fourniffent  un  moien  de  diftinguer 
fes  pailletés  les  plus  fines  des  ma- 
tières pyriteufes  de  même  cou- 
leur (  §.  C  C  C  L  I  X.  )  :  car  cel- 
les-là y  gardent  non  -  feulement 
leur  couleur  ,  mais  n'^cn  devien- 
nent même  que  plus  brillantes , 
en  cas  qu^elles  euffent  été  ternies  : 
au  lieu  que  celles-ci  deviennent 
d^un  rouge  foncé  &  poudreufes  à 
leur  furface  ,  de  brillantes  qu^^elles 
ctoient  auparavant  ;  enforte  que 
les  pailletés  d'or  qui  peuvent  y 
être  n  en  deviennent  que  plus  vi- 
lîbles. 


Théorique.  ip; 
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di^Hs  ^  fe  trouve  pour  Tordînaire 
dans  une  pierre  ou  une  terre  ar- 
doifée  ,  molle  ,  grife  &c  cendrée  ; 
&  on  Ty  peut  appercevoir  fous  la 
forme  de  petites  gouttes  ,  avec  ou 
fans  microfcope.  On  le  trouve  par- 
ticulièrement à  Hydria  en  Efcla- 
vonie  en  telle  quantité ,  que  Ton 
peut  en  amafler  des  gouttelettes 
dans  de  petits  vailTeaux. 


On  ne  connoît  qu'une  mine  de 
mercure  ,  appellée  cinabre  ,  dont 
les  Apothicaires  &  les  Droguiftes , 
vendent  les  échantillons  les  plus 


Dh  mercure  &  de  fa  mine. 


L 


§.  CCCCLIII. 


Rij 
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purs  f©us  le  nom  de  cinabre  na* 
tif.  Elle  eft  d^une  belle  couleur 
faffranée  ,  &  préfente  ,  fi  on  la 
calîe  5  des  ftries  parallèles  &  des 
écailles  :  celle  qui  efl:  diaphane 
efl;  très-rare.  Au  relie  elle  eft  très- 
pefante  ,  molle  ,  compofée  de  fou- 
îre  pur  &  de  mercure  ;  enforte  que 
la  quantité  de  celui-ci  ell  le  fex- 
tuple  de  l'autre  &  plus,  &  que  la 
beauté  de  la  couleur  du  cinabre 
dépend  de  fa  grande  quantité  ;  ce 
qui  dl  démontré  par  fa  réproduc- 
tion &  fon  Analyfe  chymique.  On 
voit  évidemment  la  raifon  pour-^ 
<^uoi  elle  eft  d'une  volatilité  excef- 
live  rélativement  aux  autres  mi* 
ne$. 

§.  CCCCLIV, 

Il  y  a  une  très-petite  quantité  de 
mercure  &  de  cinabre  fa  mine 
(  §.  précédent  ) ,  eu  ég,ard  aux  au-^ 
très  métaux,  M.  Hoffman(^) 


(  4  )  Dîjfert.  VhyficQ'Chemîca  ,  de  merçu^ 
rlo  &  medîcam*       mçrcurio  SçlçCîigriiptfs , 


a  trouve ,   par  un  calcul  ,  que 
I  on  droit  tous  les  ans  des  terres 
&  des  mines  cinquante  fois  plus 
d'or  (  il  paroît  qu*il  a  voulu  dire 
cinq  fois  ) ,  qiie  de  mercure  ou  de 
fa  mine.  Et  fi  le  mercure  &  le  ci- 
nabre ne  font  pas  bien   chers  , 
c'efl:  parce  qii^on  en  f^t  moins 
d'ufage  que  des  autres  métaux  , 
fans  en  excepter  même  les  métaux 
précieux  qui  iont  plus  rares.  Mais 
bien  que  ce  fait  ait  toute  la  cer- 
titude qu^oii  peut  défirer  5  il  n^en 
paroît  cependant  pas  moins  conf^ 
tant  que  le  mercure  Se  fa  mine 
font  beaucoup  plus  fréquens  qu'on 
ne  rimagine  ,  mais  ne  font  pas 
connus  :  cette  proportion  paroî- 
tra  probable  à  quiconque  fera  at- 
tention que  les  Métallurgiftes  n'exa- 
minent  les   minéraux  inconnus  y 
qu'à  un  feu  ouvert  &  violent  , 
les  foumettant  aux  fcorifîcations^. 
aux  opérations  de  la  coupelle  & 
à  différentes  précipitations  par  1^ 
fonte  5  ôc  méprifent  ou  ignorent: 
Jes  opérations  qui  fe  font  dans  les' 
yaiffeaux  fermés  :  à  quoi  l'on  peut 
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encore  ajouter  qu'ils  ne  penfent 
jamais  au  mercure  que  quand  ils 
en  voient  de  coulant  ramaffé  en 
goutteletes  vifibles,  ou  que  lorf- 
que  la  couleur  falTranée  du  cina- 
bre fa  mine  (§.  CCCCLIII.  ) 
fe  préfente   à  eux.  D^'ailleurs  la 
couleur  ,  le  poids  ,  la  figure  du 
cinabre  ,  qu'ail  efl:  très-aifé  de  dif- 
tinguer des  autres  minéraux,  quand 
il  eft  pur  5  font  fouvent  tellement 
mafqués  par  le  concours  de  ceux- 
cij,  qu'il  faut  recourir  aux  expé- 
riences pour  en  découvrir  la  pré- 
fence  ;  Tinfpedion  étant  abfolu- 
ment   infuffifante  en    pareil  cas. 
L'eflai  s'en  fait  par  la  diftillation , 
qui,  conjointement  avec  la  fubli- 
mation  ,  mériteroient  un  ufage  plus 
fréquent  dans  Texamen  des  foffiles: 
ce  feroit  le  moien  de  découvrir 
bien  des  êtres  que  cette  négligence 
nous  dérobe. 

Corollaire. 

Les  ouvrages  de  Chymie  four- 
millent d'expériences  qui  palTenS 
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pour  avoir  fervi  à  retirer  du  mercu- 
re des  minéraux.  Mais  il  efl:  fâ-* 
cheux  que  nous  ne  puiflions  pro- 
fiter de  tant  de  peines  :  car  i^.  ces 
mine'raux  ne  font  pas  décrits  avec 
affez]  d^exaditude  pour  les  recon^ 
noître  s'ils  fe  rencontrent  :  Se  fi 
on  leur  donne  quelque  nom  ,  ou 
il  leur  eft  commun  avec  quantité 
d'autres  fubflances ,  ou  il  n'efi:  en- 
fin entendu  que  de  TAuteur  feul, 
2.^.  Les  circonflances  qui  font  né- 
ceffaires  à  favoir  dans  la  defcription 
des  Procédés  ont  été  fouvent  tout- 
à-fait  omifes. 


SECTION  ONZIEME, 
régule    antimoine  &  de  fa  mine. 

§.  CCCCLV. 

IL  n'y  a  point  d'obfervation  qui 
nous  apprenne  qu'on  ait  trouvé 
du  régkle  d^ antimoine  pur  ,  natif  , 
regulum  antimonii  nativum  ,*  &  je  na 
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me  fouviens  pas  non  plus  que  les 

Auteurs  en  aient  parlé. 

§.  CCCCLVI. 

La  mine      antimoine  ,  minera  an* 
tîmonii ,  eft  d^'un  brun  tirant  fur  le 
bleuâtre  ,  par  aiguilles  fines ,  bril- 
lantes 5  longues  &  parallèles  ,  ou 
croifées  enfemble  ;   rarement  par 
écailles  ;  pefante  ,  &  aiant  quelque- 
fois un  petit  œil  rougeâtre.  Elle 
fe  fond  à  un  feu  médiocre  &  pref- 
que  avant  que  de  rougir.  Pour- 
lors  elle  évapore  une  fumée  épaif- 
fe  ,  grifâtre  ,  avec  une  forte  odeur 
de  foufre  commun  allumé ,  accom- 
pagnée d\me  autre   odeur  nau- 
iéabonde.  Elle  donne  une  partie 
réguline  (  §.  X  I  X.  )  ,  &  un  fou- 
fre commun  ,  qui  ,  étant  combi- 
nés de  nouveau  enfemble  ,  avec 
toutes  les  précautions  nécelTaires , 
font  de  nouvel   antimoine   (  §. 
ÇCCLXXV.). 

§.  CCCCLVIL 

Il  y  a  une   mine  d'antimoine 
<|ui  efl  tout-à-fait  rou^c  &  fafraz 
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née  ^  minera  antimcmi  ruhri  ^  ceccinei 
celoris.  Elle  cfl:  beaucoup  plus  rare 
que  la  précédente  ,  contient  quel- 
que peu  d'arfenic  ,  &  lui  reffemblc 
quant  à  fes  autres  propriétés. 

On  les  trouve  auffi  toutes  les 
deux  (§.  CCCCLVI.  & 
C  C  C  C  L  V  1 1.  )  fous  la  forme 
de  fleurs  flocconeufes ,  coinpofécs 
de  flries  filamenteufes  ,  brillantes  ^ 
très-fines  ôc  peu  rapprochées. 

S  c  H  o  L  I  E. 

La  defcription  de  la  mine  du  ré- 
gule d'antimoine  (  §.  CCCCLVII.  ) 
approche  fort  de  celles  que  nous 
avons  données  de  quelques  mi- 
nes de  fer  (  §.  CCCXC  I  V. 
CCCXCV.  &  CCCXCVL  )  ,  6c 
principalement  la  dernière  (  §. 
CCCXCVL  ).  On  les  confond 
même  quelquefois  ,  tant  la  reffèm- 
blance  efl:  parfaite.  Néanmoins  on 
les  diftingue  aifément  en  les  expo- 
fant  à  la  flamim.e  d'une  lam.pe.  La 
petite  molécule  d'antimoine  n'efl 
pas  long-tems  fans  fe  fondre  ;  tau- 
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dis  que  celle  de  la  mine  de  fer  vo*  , 
race  exige  abfolnment  le  concours 
du  chalumeau  (  §.  CCXCVIII.).  I 
D'ailleurs  quand  on  s^'efl:  profon- 
dement gravé  rimage  de  toutes 
ces  différentes  mines  ,  on  y  dé- 
couvre je  ne  fais  quelle  différence 
qu^il  efl  plus  aifé  de  fentir  que 
d^'exprimer  ,  à  la  faveur  de  laquelle 
on  les  diftingue  après  cela  les 
unes  des  autres  à  la  feule  infpec- 
tion* 


SECTION  DOUZIÈME, 
Dpt  bîfmmh  &  de  fa  mine* 

§•  CCCCLVIIL 

LE  bifmuth  efl:  quelquefois  (î  puf 
dans  fa  mine ,  qu'il  n^efl:  be- 
foin  pour  l'en  retirer  ,  que  de  la 
mettre  en  poudre  groffiere. 

§.  CCCCLIX. 

L'Anal)^fè  chymique  nous  ap^' 
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prend  que  toute  mine  de  hifmuth  eu 
minéralifée  par  Tarfenic  ;  puifqu'on 
Ten  retire  par  la  fublimation  ,  à 
moins  quil  ait  un  mélange 
d'autres  mines.  Ses  caraderes ,  qui 
font  prefque  les  mêmes  que  ceux 
du  bifmuth  (  §.  XVIII.  )  ,  fervent 
à  la  faire  connoîcre.  Elle  tire  fur 
le  jaune ,  eft  pourprée  &  violette 
dans  fes  fentes  qui  font  très-nom- 
breufes.  Elle  eft  compofée  de  frag- 
mens  feuilletés  ,  amoncellés.  11  fe 
trouve  fouvent  aufîi  du  bifmuth 
dans  le  coboît  commun  arfénical , 
que  nous  avons  décrit  au  Paragra- 
phe C  C  C  L  X  V 1 1  !• 

§.  CCCCLX. 

La  fleur  de  hijmuth  ,  flos  hîfmuthi , 
approche  beaucoup  de  celle  de  co- 
bok  (  §.  C  C  C  L  X  I  X.).  Elle  n  en 
diffère  qu^en  ce  que  fa  couleur  , 
qui  eft  celle  de  la  fleur  de  pê- 
cher 5  eft  plus  claire  ,  &  qu'elle  a 
une  mine  (  §.  C  C  C  C  L  I  X.  ) 
pour  bafe.  Elle  contient  d^ailleurs 
la  même  terre  qui  teint  Iç  verre 
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en  bleu ,  dont  nous  avons  fait  men- 
tion en  parlant  du  cobolt  (  §. 
CCCLXVIIL  Se  CCCLXIX.  )  : 
d'où  il  fuit  que  c^efl  avec  affez 
de  raifon  que  la  mine  de  bifmuth 
porte  le  nom  de  cobolt  de  bifmuth^ 
cobaltum  bifmtithi  y  car  toutes  les  mi- 
nes de  ce  métal  contiennent  les 
mêmes  principes  que  le  cobolt  :  il 
Il  y  a  de  différence  que  dans  les 
proportions. 

S  c  H  o  L  I  E. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  donner  ici  la  manière  de  faire 
le  faffre  ,  z^affra  ^  &  le  fmalt  que 
KuNCKEL  a  le  premier  décrit  clai- 
rement dans  fa  Verrerie.  Le  cobolt 
laiffe  après  la  fublimation  ,  Se  le 
bifmuth  après  la  liquation ,  une  tête 
morte  que  les  Allemands  appellent 
particulièrement  Ji^ifmuth-^raupen  , 
quand  elle  vient  de  la  m.ine  du 
bifmuth.  Cette  tête  m.orte  con- 
tient une  terre  ,  qui ,  étant  fon- 
due avec  la  hite  ou  les  ingrédiens 
qui  entrent  dans  la  compoîition  du 
verre  ,  le  teint  en  bleu.  On  la 
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broie  ,  on  la  pafle  par  un  tamis 
ferré  ,  &  on  lui  mêle  intimement 
le  double  de  fon  poids  de  fa- 
ble ou  de  caillons  blancs  ,  broies 
Se  tamifés  de  la  même  façon  :  cette 
poudre,  dite  faffrey  fe  durcit  comme 
une  pierrt  médiocrement  dure  fî 
on  Thumede  avec  de  Teau.  La 
coutume  où  Ton  efî:  de  ne  jamais 
vendre  de  fîffre  fur  lequel  on  n^ait 
ainfi  verfé  de  Teau,  a  porté  plufieurs 
perfonnes  à  croire  qu^on  le  tiroit 
dans  le  même  état  des  entrailles 
de  la  terre. 

Si  Ton  ajoute  ,  à  ce  fafre  broié  , 
le  double  de  fon  poids  de  cen- 
dres gravelées,  les  mêlant  bien  exac- 
tement par  la  trituration ,  &  qu'ion 
les  poulfe  à  un  grand  feu ,  le  tout 
fe  met  en  fufion  Se  donne  un  verre 
prefque  noir  ,  qui ,  étant  étoné  ou 
jetté  dans  Teau  pendant  qu'il  eft 
encore  fondu ,  étant  broié  &  ta- 
mifé  5  fournit  une  poudre  d\m 
très-beau  bleu  nommée  Jmalt  5  hleii 
d'émail  ,  hleii  d^empois. 

Si  Ton  mêle  ce  fafre  ,  ou  le 
fmalt  qu'on  en  fait  ^  avec  cent  par* 
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ties ,  ou  plus  5  de  verre  cryftaliin  pî-.^ 
lé  5  ou  avec  tous  les  ingrédiens 
quelconques  dont  on  fait  du  verre 
blanc  ;  pour-lors  la  couleur  du 
fmak  qui  paroiflbit  fi  noire  lors- 
qu'il étoit  feul ,  s^éclaircit  &  de- 
vient d'un  beau  bleu  de  faphir. 
D^'où  quelques  Auteurs  penfent 
qu'cft  dérivé  le  mot  de  faffre. 


SECTION  TREIZIÈME, 

Du  zinc  &  de  fa  mine. 

§.  CCCCLXL 

ON  n'^a  pas  trouvé ,  que  Je  fâ- 
che ,  de  zinc  (  en  Allemand 
contrafait ,  fpiauter  )  natif  y  c'eft-à- 
dire ,  qui  fût  femblable  à  celui  qui 
eft  décrit  au  Paragraphe  XVII* 
L'on  ne  connoît  pas  non  plus  de 
mine ,  d'où  Ton  puiffe  retirer  ce 
demi-métal  de  la  même  façon  que 
les  autres  métaux  &  demi-métaux 
font  tirés  de  leurs  mines  :  car  un 
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feu  médiocre  de  fufion  le  diffipe 
totalement  en  une  fumée  accom- 
pagnée d'une  flamme  vive  (  §. 
A  V  1 1.  )  5  ^  occafionne  fa  def- 
truftion  entière  ,  fi  le  contact  de 
Tair  libre  eft  de  la  partie  ;  auquel 
cas  la  fumée  fe  réduit  en  des  fleurs 
blanches  &  flocconeufes,  comme 
de  la  neige ,  ou  en  un  fublimé  den- 
fe  ôc  folide  ,  fi  on  la  retient. 

§.  CCCCLXIL 

Il  s'enfuit  que  tout  le  zinc  que 
Ton  retire  des  mines  en  Allemagne, 
&  particulièrement  à  Goflar ,  ne 
s'^obtient  pas  par  la  fonte  ,  mais  par 
la  fublimation,  ou  plutôt  par  la 
diflillation.  Il  faut  obferver  auflî 
qu'ail  vient  non  d'une  mine  particu- 
lière, mais  d'une  mine  hromllee  Sc  d 
compofée  que  Ton  en  fépare  quan- 
tité d'autres  métaux  Se  minéraux. 
Elle  efl:  fur-tout  abondante  en  fer , 
en  plomb  ôc  en  cuivre,  fans  compter 
le  foufre  Se  l'arfenic. 

§.  CCCCLXIIL 

On  ne  fait  cependant  pas  cet 
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fortes  de  fublimations  pour  le  zlnC 
feul.  On  ne  le  retire  que  dans  un 
fécond  travail ,  pour  ainfi  dire  , 
pendant  la  fonte  des  autres  mé- 
taux ,  &  principalement  du  plomb# 

§.  CCCCLXIV. 

Comme  il  n'y  a  prefque  pas  d'Au-» 
teurs  qui  aient  donné  une  defcrip- 
tion  exade  des  travaux  de  Goflar 
pour  la  fublimation  du  zinc  (  §• 
CCCCLXIL  ),  je  crois  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  fup- 
pléer  à  leur  défaut.  On  grille  pen- 
dant long-tems,  &  à  plufieurs  repri- 
fes,  lamine  tenant  du  zinc  pour 
la  priver  de  fon  foufre  &  en  même 
tems  de  fon  arfenic  en  quelque 
façon.  La  première  torréfadion  fe 
fait  à  Tair  libre  dans  une  aire ,  ôc 
dure  plufieurs  mois  ,  parce  que  le 
tas  de  la  mine  eft  d'une  très- 
grande  étendue  ,  contenant  plu- 
fieurs milliers  de  quintaux ,  Se  que 
Ton  profite  du  foufre  qui  y  eft 
très-abondant  pour  la  rôtir  elle- 
même.  On  met  bien  par-de0bus 

une 
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une  couche  de  bois ,  mais  il  ne 
dure  qu'un  jour  <Sc  demi  :  c'efl:  le 
foufre  qui  continue  la  torréfac- 
tion. Les  grillages  fuivans  ne  du- 
rent pas  tant.  Le  dernier  fe  fait 
dans  un  fourneau  de  réverbère.  On 
ftratifîe  enfuite  la  mine  avec  des 
charbons  dans  des  fourneaux  qua- 
drangulaires  ,  dont  la  hauteur  efl 
multiple  de  leur  longueur  &  lar- 
geur. Trois  murs  épais  font  trois 
côtés  de  ces  fortes  de  fourneaux  : 
&  à  la  place  d'un  quatrième  on 
fe  fert ,  pour  fermer  le  devant  ^ 
de  grandes  pierres  plates  ou  efpe- 
ces  d'ardoifes  gueres  plus  épaiffes: 
d\m  pouce  &  demi ,  capables  de 
foutenir  le  grand  feu  ,  qu'ion  nomme 
la  chemife  du  fourneau.  Au  borcf 
inférieur  de  la  plus  baffe  de  ces 
pierres  plates  ou  pierre  de  j^inc  y  efl 
appliquée  une  autre  pierre  fem- 
blable  en  dedans  ,  nommée  ajjietfi^' 
du  zinc  5  montant  obliquement  9, 
de  façon  qu'elle  fait  avec  elle  uRi 
angle  d'à  peu  près-  trente  degrés 
ce  qui  conftitue  une  efpece  de 
trémie  reftangle  ou  canal ,  lequel 
Terne  llo  S 
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portç  un  grais  placé  comme  ipout 
fcrvir  de  fondement  à  un  mur  an- 
térieur  du  fourneau.  Les  fentes  qui 
réfultent  de  la  réunion  des  deux 
pierres  au  fond  du  canal  font  bou- 
chées de  charbons  couverts  de  terre 
graffe  ,  par-defllis  laquelle  il  y  a 
encore  ,  ainfî  qu'aux  autres  angles  , 
une  couche  d'ar;;jille  claire  pour 
remplir  les  petits  Yuides.  Le  canal 
efî  plein  aulTi  de  brafque  légère. 
Il  doit  être  incliné  vers  Tun  des 
côtés  du  fourneau  afin  que  le  zinc 
qui  y  tombe  fondu  ,  s^'y  ramafle 
plus  aifément  en  une  feule  maffe* 
Quand  on  anime  le  feu  à  Taide 
des  foufflets  ,  dont  la  bouche  palTe 
par  le  bas  du  mur  mitoien^  &  que  la 
mine  eft  en  fufîon  (§.CCCCLXIL) , 
le  zinc  qui  efl"  tout  volatil  va  s'ap- 
pliquer par  gouttes  à  la  partie  in- 
terne de  la  chemife  du  fourneau 
dont  on  vient  de  parler,  qui  ed 
toujours  moins  chaude  que  les  au- 
tres parois  ou  fa  dêuhlure  ,  parce 
qu*erie  effi  plus  mince  y  Se  s^'atta* 
che  principalement  aux  jointures; 
des  pierres         h  cpmpofeiit  jt 
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comme  y  aiant  plus  de  prifé ,  par 
le  moien  des  inégalités  formées 
par  les  fentes  &  les  filions.  Lorf- 
qu^'on  vient  à  frapper  légèrement 
cette  chemife  pendant  la  fufion  , 
ce  qui  fe  fait  d'ordinaire  de  tems 
en  tems  y  Se  quon  y  jette  d^ailleurs 
quelques  gouttes  d'eau  froide  ,  de 
crainte  qu'elle  ne  s'échauffe  trop 
confidérablement  ,  les  gouttes  du 
zinc  tombent  dans  le  canal  qui 
eft  ouvert  par  fa  partie  fupérieure 
Se  fe  réuniffant  vers  fon  fond  ,  où 
le  zinc  trouvant  une  iffue  qu'on  lui 
a  pratiquée  à  travers  fargille  Se. 
les  charbons  ,  s^'éeoule  &  tombe 
dans  un  vaiffeau  de  fer  defliné  à 
le  recevoir ,  où  il  forme  une  maffc 
L^opération  étant  achevée  ^  les 
charbons  &  la  terre  glaife  qui  bou- 
choient  le  fond  du  canal  enlevés  ^ 
on  trouve  la  pouffiere  de  cliar- 
bons  ,  dont  il  avoit  été  rempli 
avant  l'opération  ,  dans  le  même 
état  qu'auparavant  ,  bien  que  Je 
feu  ait  duré  pendant  près  d^un 
jour  entier.  On  trouve  dans  cette 
poudre  de  charbons  quantité  de 
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zinc  en  grains  adhérant  les  uns 
aux  autres  ^  parmi  lefquels  font  con- 
fondues de  petites  molécules  dfe 
charbons,  qui ,  conjointement  avec 
eux  forment  une  feule  Se  même 
malfe.  11  faut  avouer  qu'il  fe  perd 
Se    qu^il  fe  brûle  pendant  cette 
opération  une  grande  quantité  de 
zinc.  L^on  favoit  par  anticipation 
que  la  chofe  de  voit  être   telle  ^ 
puifque  Ton  connoiiToit  la  facilité 
avec  laquelle  un  feu  beaucoup 
moins  fort  le   brûloit  :  mais  ce 
phénomène  efl:  encore  indiqué  dans 
le  cas  dont  il  s'agit ,  par  la  flamme 
qui  fort  des  fourneaux  ,  qui  efl  d\m 
verd  agréable  mêlé  de  pourpre  ôc 
éc  bleuâtre  ,  Se  par  la  ftmiée  blan- 
che Se  épaiïfe  dont  elleeft  accom- 
pagnée ;  car  la  flamme  en  queftion 
qui  fatisfait  fi  agréablement  la  vue  , 
BC:  manque  jamais  de  paroître  fur- 
tout  vers  la  fin  de  TopératiGn,  On 
fauve  cinq  livres  de  zinc  au  plus 
de  foixante  quintaux  de  mine  , 
fens  compter  les  additions  ,  que 
Won  fond:  dans  chaque  fourneau  5, 
rfefpaee  de  dix-liuit  heureS:». 
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On  en  retireroit  beaucoup  plus  > 
fi  on  prenoit  les  précautions  coi> 
venables» 

Corollaire. 

Il  fuit  conféquemment  de  ce  que 
TiOus  avons  dit  (  §.  CCCCLXl.  â 
C  C  C  C  L  X  1  y.  ) ,  qu  il  eft  très- 
difficile  d'établir  quelque  chofe  de 
certain  fur  l'origine  du  zinc  ve- 
nant de  cette  mine  ,  foit  par  Fétat 
de  confufion  où  il  y  eft  conjoin- 
tement avec  les  autres  mines  Se 
minéraux  ,  foit  par  la  façon  fin-^ 
guliere  dont  on  Ten  retire. 

§.  CCCCLXV. 

Mais  les  minerais  de  Gollar  né 
font  pas  les  feuls  qui  contiennent 
du  zinc,  on  en  trouve  encore  dans 
d'autres  matrices  que  Ton  peur  ap« 
peller  fes  mines.  Telle  eft  la  pierre 
calaminaire  ,  lapis  calaminaris  (  en 
Allemand  galmey  ) ,  ou  autrement 
la  caàmie  native  ,  caàmia  nativa  , 
f  our  la  diftinguer  de  celle  qui 
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fublimée  Se  fe  trouve  dans  la 
partie  fupérieure  des  fourneaux. 
Elle  efl  d^une  figure  tout-à-fait 
irrégulierc  ,  tanto^t  fpongieufe  ôc 
tantôt  folide  ,  jaune  ,  jaunâtre  , 
rougeâtre  ,  quelquefois  grife  ou  de 
toutes  ces  couleurs  enfemble.  Elle 
n^'efl:  ni  d'un  poids  ni  d'une  dure- 
té bien  confidérable  ,  relativement 
aux  autres  mines  &  pierres  métal- 
liques. Pilée  groiïierement  ôc  ex- 
poféc  à  un  grand  feu  ,  elle  ne  tar- 
de pas  à  teindre  la  flamme  comme 
le  zinc,  ôc  à  donner,  ainfî  que 
lui  ,  une  fumée  blanche,  épaiïTe  ôc 
abondante.  Elle  en  diffère  cepen- 
dant en  ce  que  elle  ne  fent  ni  le 
foufre  ni  Tarfenic,  que  fon  odeur 
eft  plus  douce ,  fînguliere  &  extrê- 
mement aftringente.  Du  refte  elle 
fe  condenfe  de  même  en  des  fleurs 
Érès-légeres  ,  d'abord  bleuâtres  5 
puis  d'un  blanc  tirant  fur  le  gris* 
On  aura  rattention  de  choifir  pour 
cette  expérience  des  morceaux  de 
pierre  calaminaire  qui  foientexemt^ 
de  pyrite  jaune  fulphureufc  ( 
C  C  C  L I X.  )  5  au  blanche  ,  ar- 


fénîcale  (  §.  C  C  C  L  XV  L  ) ,  <Sc 
de  mine  de  plomb  :  car  il  arrive 
quelquefois  que  ces  fortes  de  fub- 
fiances  lui  lont  unies.  La  pierre 
calaminaire  contient  encore  beau^ 
coup  de  fer  &  bonne  quantité  de 
terre  non  métallique. 

§.  CCCCLXVÎ. 

Il  efi:  toutefois  împofTibîe  de  re-^ 
tirer  du  zinc  de  la  pierre  calami- 
naire (  §.  C  C  C  C  L  X  V.  )  ,  foit 
qu'on  Texpofe  feule  au  feu  ,  foit 
qu'on  lui  ajoute  les  flux  rédudifs 
ordinaires.  Elle  n'en  mérite  cepen- 
dant pas  moins  d'hêtre  rangée  avec 
les  mines  de  zinc  :  car  elle  donne 
des  (  §.  CCCCLXV.  }  fleurs 
qui  rcffemblent  à  celles  de  ce  de- 
mi-métal. Elle  change  ainfî  que 
lui  (  §.  CVI.)  le  cuivre  rouge  en  un 
jaune  de  couleur  d'or  :  fans  compu- 
ter qu'on  en  peut  vraie mient  tirer 
du  zinc  par  différentes  méthodes» 
Nous  entrerons  dans  un  grand  dé- 
tail là-deffus  dans  nos  opérations. 
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§.  CCCCLXVIL 

Quelques  Auteurs  ont  parl-é  de 
mwes  de  z^nc  propres ,  c^'eft-à-dire 
d'où  Ton  pouvoit  le  retirer  par  la: 
fonte  5  comme  on  fépare  Tes  autres 
métaux  des  leurs  :  mais ,  fans  vou- 
loir porter  la  moindre  atteinte  à  la 
confiance  que  Ton  peut  avoir  ert 
eux ,  je  dirai  que  de  très-bonnes 
raifons  me  difpenfent  de  croire  que 
ce  foit  réellement  des  mines  de 
zinc,  à  qui  ils  ont  donné. ce  nom: 
car  i^.  plufieurs  Auteurs  confon- 
dent le  zinc  avec  le  bifmuth ,  Se 
regardent  ces  deux  mots  comme 
fynonymes  ;  quoique  les  deux  êtres^ 
auxquels  on  les  a  annexé ,  diffé- 
rent extrêmement  Fun  de  Tautre  : 
ainfî  qu'il  eft  évident  par  les  ca- 
rafteres  qu^'on  en  a  donné  aux  Pa- 
ragraphes XVII.  &  XVIII. 
que  les  fens  peuvent  aifément  dif- 
tinguer  ;  fans  parler  des  différen- 
ces immenfes  que  les  expériences 
de  Chyraie  7  découvrent.  Pouf 
prouver  ce  que  j'avance^  je  ne  cite- 
rai 
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rai  qu'un  feul  exemple  tiré  de  G- 
L.  DE  LoHNEYSs  ,  Autcur  célèbre 
dans  la  Métallique  :  mais  qui ,  dans 
la  defcription  qu^il  nous  a  donnée 
de  la  manière  dont  on  retire  le 
zinc  de  la  mine  de  Godar ,  ne 
laiffe  pas  de  dire  :  Us  Alchymiftes 
ont  une  grande  avidité  peur  ce  zir^c 
eu  ce  hijmuth.  Voiez  ion  Livre  inti- 
tulé 5  Defcription  des  Mines  (  il  eft 
en  Allemand),  jp.  83.  b.  2''.  Les 
Auteurs  ont  entièrement  négligé 
la  defcription  de  la  mine  ,  qu'ils 
ont  dit  être  de  zinc ,  ou  le  peu 
qu'ils  ont  donné  de  fes  caraderes 
convient  abfolument  à  la  mine  de 
bifmuth.  Nous  ajouterons  que  Ton 
trouve  plutôt  des  mines  de  bif- 
muth 5  que  des  mines  de  zinc  , 
fdans  la  plupart  des  endroits  que 
ks  Auteurs  nous  ont  rapporté  être 
abondans  en  zinc. 

Il  n^  a  peut-être  jamais  eu  de 
zinc  en  Angleterre  ,  quoiqu^on  en 
ait  beaucoup  parlé  y  &  je  luis  d'au- 
tant plus  porté  à  le  croire  5  que 
je  trouve  dans  la  Métallûgraphie 
de  Webstek  ,  j>ag.  33p.  un 

"Tome  IL  r 
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paffage  (a  )  qui  favorife  mon  opî^ 
nion.  Cet  Auteur  rapporte  avoir 
cherché  la  mine  de  zinc  ,  particu- 
lièrement en  Angleterre  5  ^  &  dans 
beaucoup  d^autres  endroits  ,  mais 
par-tout  inutilement. 

§.  CCCCLXVIIL 

Les  Vaiffeaux  Hollandois  appor- 
tent des  Indes  Orientales  en  Eu-. 


{a)  J.  Kou)  not ,  vûhat  ufe  ts  made  of 
tkts  Spelter  ,  but  only  that  the  brafiers  do 
mix  ît  vûith  couper  and  there  of  make  their 
cernent  or  folder  ,  for  from  them  ive  have 
}t ,  and  that  at  very  dear  rates.  The  ore  of 
it  j  have  not  feen  ,  nor  as  y  et  coiild  frocur , 
éind  I  should  be  very  glad  to  hear  ,  that  any 
cf  ît  could  be  obtaîned ,  or  any  of  it  found 
in  England.  C'efi-à-dire  ;   je  ne  connoîs 
point  d'autre  ufage  de  ce  demi-métal  que 
celui  qu'en  font  les  Fondeurs ,  qui  l'unif- 
fent  avec  le  cuivre  pour  en  faire  leur  fou- 
dure.  Ceft  d'eux  que  nous  le  tenons  ;  & 
ils  nous  le  vendent  très-cher.  Loin  de  m'en 
procurer  le  minerai  ,  je  n'ai  même  pu  Je 
voir.  Aufïî  ferois-ie  bien  charmé  d'appren- 
dre que  Ton  en  pût  trouver  quelque  échan- 
tillon en  Angleterre  ,  ou  même  qu'on  en 
put  déçowvrir  guel«jiie  minière. 


T  H  É  O  R  I  CL  U  llp 

ropc  beaucoup  de  zinc.  11  eft  en 
quelque  façon  plus  folide  ,  &  plus 
pur  que  celui  rfAllemagnc  ;  il  eft 
aulTi  un  peu  plus  bleuâtre  ,  & 
principalement  tout-à-fait  privé  du 
mélange  du  plomb  :  mais  on  ne 
fait  rien  de  certain  fur  le  pays  qui 
fournit  fa  mine  ,  bien  moins  liir 
la  manière  dont  on  l'exploite;  Se 
Von  rapporte  d'ailleurs  qu^aucun 
Européan  na,  la  liberté  d'y  en- 
trer. 


SECTION  QUATORZIÈME, 

Dh  vitriol  &  des  minéraux  vinioU^_ 

§.  CCCCLXIX. 

ON  ne  donne  le  nom  de  vîtriot 
qu'au  com^pofé  ,  fous  la  for- 
me faline  ,  qui  réfulte  de  l'union 
de  lacide  du  foufre  (  §•  XXVI.  )  , 
&  d'un  métal  ou  d^un  demi-* 
tnétal. 

TI} 


220  DOCIMASTÏQUÈ 

§,CCCCLXX. 

On  ne  connoît  dans  le  règne 
minéral  que  deux  métaux  ,  qui  fe 
trouvent  naturellement  diffous  par 
cet  acide  du  foufre  ,  favoir  le  fer 
ôç  le  cuivre  ;  enforte  que  Ton  ne 
compte  que  deux  efpeces  de  vitriol 
naturel  ,  celui  de  fer  &  celui  de 
cuivre.  Celui  j  de  Mars  eft  demi- 
diaphane  5  par  cryftaux  rhomboï- 
des 5  d'aune  faveur  douce  ,  ftiptiquc 
&  aftringente.  Expofé  au  feu ,  il  s'y 
liquéfie  d^ abord.,  exhale  une  vapeur 
aqueufe ,  fe  defleche  &  lailTe  un 
magma  gris  qui  prend  infenfible- 
ment  le  rouge  fi  Ton  pouffe  le  feu  , 
&  donne  en  même  tems  une  va* 
peur  acide  (  §.  XX  VI.  )  fuffo- 
cante.  Le  vitriol  cuivreux  ,  féparé 
du  premier  par  TArt  ^  pur,  eft  bleu, 
moin^  tranfparent  ,  moins  aqueux  , 
plus  pefant..  11  ne  fe  liquéfie  pas  au 
leu  avec  autant  de  facilité  :  il  a 
une  faveur  naufé abonde  &  caufli- 
que  ,  &  ne  diffère  du  vitriol  mar- 
tial que  par  fa  bafe  métallique  qui 
eft  lé  cuivre  ^  pendant  que  c'e/l  le 
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fer  dans  le  précédent*  Ces  deux 
vitriols  communiquent  leur  cou-* 
leur  à  Teau  qui  les  a  réfous. 

§.  CCCCLXXL 

On  les  trouve  .(§,  CCCCLXX.) 
pour  l'ordinaire  confondus  enfem- 
ble  ,  à  Timitation  des  deux  métaux 
qui  leur  fervent  de  bafe ,  Se  confli* 
tuent  leur  effence ,  conjointement 
avec  Tacide  du  fcufre  ,  lefquels 
font  unis  en  différentes  proportions 
ôc  très  -  rarement  folitaircs.  Le  vi* 
triol  maniai  efi:  toutefois  le  domi- 
nant dans  ces  fortes  de  concré- 
tions. On  découvre  aifément  s^il  y 
a  du  cuivre  dans  le  vitriol  verd* 
On  plonge  à  cet  effet  une  lame  de 
fer  poli  clans  fa  folution.  Le  cui- 
vre fe  précipite  &  s'applique  en 
môme  tems  à  la  furfaçe  de  la  lame 
fous  la  forme  d'une  poudre  rouge. 
Je  ne  connois  point  de  mines  qui 
fourniffent  le  vitriol  bleu  auffi  pur 
qu'eft  celui  qui.fe  trouve  dans  le 
Commerce.  Il  paroît  que  ce  vi- 
triol, à  qui  on  donne  les  noms  de 
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vitriol  Romain,  de  vitriol  de  Chy- 
pre, &c.  eft  faftice. 

§.  CCCCLXXIL 

Plufîeurs  eaux  tiennent  du  vi- 
triol natif  en  difîblution  :  par  la 
raifon  que  le  concours  de  Teau  eft 
dune  néceffité  abfolue  pour  vi- 
triolifer  un  métal  par  Tacide  du 
foufre  ;  aucun  fel  ne  jouiflant  de 
fes  propriétés  qu^'entant  qu'il  effc 
réfout  par  Teau  ou  par  le  feu.  L^eau 
eft  encore  par-deffus  tout  nécef- 
faire  à  la  cryftalifation  &  à  la  tranC- 
parence  des  cryflaux  du  vitriol. 
Quantité  d^'eaux  médicinales  doi- 
vent donc  leurs  qualités  aux  fels 
vitrioliques.  Ainfî  que  cela  eft  avé-* 
ré  par  celles  qui  ont  leurs  fources 
aux  pieds  des  Volcans  Se  par  bon 
nombre  d^autres  femblables.  On 
|)eut  s'alTurer  fur  le  champ  fi  cel- 
les qui  pafTent  pour  en  charrier , 
en  contiennent  réellement.  On  dé- 
couvre le  vitriol  de  mars  au 
moien  de  la  décodion  d\m  vé- 
gétal auftere  aftringent ,  comme 
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du  thé  ,  des  noix  de  galles  ,  de  la 
racine  de  tormentille  ,  de  biitorte, 
&c.  car  on  ne  Ta  pas  plutôt  vet- 
fée  dans  Teau  minérale  que  le  nou- 
veau mélange  fe   trouble  Se  de- 
vient noir  comme  de  J'encre.  Si 
'c'efl  du  vitriol  cuivreux  que  Ton 
foupçonne  à  la  place  du  précé- 
<lent ,  on  s'^cn  convainc  auffi  ai- 
fément  en  plongeant  dans  Teau 
quelques  ferremcns.  Ils  font  cor- 
rodés infenfiblement ,  Se  le  cuivre 
fe  précipite  Se  s"* attache  au  fer  :  Se 
^nême  ,  s^'il  y  en  a  une  certaine 
'quantité  ,  il  y  forme  une  malTefo- 
lide  ,  extérieurement  inégale  ,  fem- 
blabîe  à  peu  près  à  une  tête  de 
ehoufleur ,  Se  compofée  intérieur 
temént  de  filets  ou  ftries  parallè- 
les ,  félon  la  diredion  defquels  on 
■la  fépare  aifément.  Ce  cuivre  eft 
duftile  ,  Se  efl:  appelle  cuivre  de  cé- 
mentation ,  Se  Cœmem-Kupfer  par 
les  Allemands  :  &  ils  nomment 
Cœment-'Wajfer-^  les  eaux  qui  en  tien« 
nent  en  quantité  ;  ce  qui  a  fait 
naître  Tufâge  qu'ils  ont  de  don- 
ner le  nom  de  Kupfer-fFaJfcr.k  tou- 
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tes  les  eaux  vitrioliques  ;  bien  que 
la  quantité  du  fer  domine  excefll- 
vement  celle  du  cuivre.  11  paroît 
aulîi  que  les  anciens  n^ont  donné 
le  nom  général  de  fleur  de  cuivre, 
chalcanthnm  y  aux  vitriols  ,  quepar^ 
ce  qulls  contiennent  prefque  tou- 
jours quelque  peu  de  cuivre  ,  <Sc 
qu^ils  ont  découvert  ce  métal 
bien  plus  aifément  que  le  fer. 

§.  CCCCLXXIIL 

Uon  trouve  communémisnt  auflî 
dans  les  galeries  des  mines  le  vi- 
triol pur  5  fous  différentes  formes 
foiides.  Sa  concrétion  reifemble 
quelquefois  à  un  glaçon,  &  il  prend 
pour-lors  le  nom  de  ftàUEiite  de 
vitriol,  vitriolum  ftaU^icum.SB,  COU^ 
leur  eft  verte  y  plus  ou  moins  ti- 
rant fur  le  bleu  ,  à  proportion  du 
cuivre  ,  dont  cette  couleur  décelé 
la  préfence.  Il  eft  compare  ,  &: 
n^a  ni  extérieurement  ni  intérieu- 
rement cette  figure  que  lui  don- 
ne la  cryflalifation  artificielle. 

On  trouve  du  vitriol  hUnc  ^  m-^ 
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trtolum  album  ,  dans  les  galeries 
des  mines  ,  &  on  fait  Timiter  par 
TArt.  On  le  tire  de  la  mine  de 
plomb  pyriteufe  préparée  par  une 
longue  torréfaftion.  Je  ne  con- 
nois  point  d^autre  endroit  que 
Goflar  qui  en  fournilTe.  Quoique 
on  le  réfolve  dans  Teau  &  qu^on 
le  deffeche  à  ficcité  ,  fa  blancheur 
eft  la  même  qu^auparavant.  On 
y  découvre  aifément  la  préfence 
du  cuivi:e  &  du  fer  :  celle  du 
cuivre  ,  en  plongeant  dans  fa  folu- 
tion  une  lame  de  fer  polie  ,  qui 
fe  couvre  tout  auflTi-tôt  d  un  lé- 
ger précipité  de  cuivre  :  celle  du 
fer  ,  par  la  rouille  qu*il  ne  tarde 
pas  à  contracter  jQ  on  Texpofe  à 
lair  libre.  Si  on  en  laiffe  une 
folution  pendant  quelque  tems 
dans  un  vaiffeau  ouvert ,  elle  dé- 
pofe  ,  ainfi  que  le  vitriol  commun, 
une  ocre ,  qui-,  étant  mife  à  part , 
&  calcinée  avec  une  addition  de 
phlogiftique  ,  efl:  attirable  par 
l'aimant  5  &  peut  donner  un  vrai 
régule  de  fer ,  fi  on  la  fond  avec 
un  flux  convenable*  Si  Ton  ré- 
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pete  la  folution  &  révaporatloff 
après  avoir  féparé  ces  deux  mé- 
taux ,  on  a  une  réfîdence  qui  n^'ell 
autre  chofe  que  du  vitriol  blanc 
•décompofé  ,  mais  plus  pur  qu^'il 
tî'étoit  auparavant  ,  puifqu'on  n^ 
découvre  pas  le  moindre  veftige 
de  fer  ni  de  cuivre  :  ce  qui  doit 
faire  regarder  ces  deux  métaux 
comme  lui  étant  accidentels  & 
non  effentiels  ;  &  ce  qui  efl:  eau- 
fe  que  on  n'a  encore  pu  parve- 
nir à  rimiter ,  de  façon  qu  il  fût 
împoffible  de  le  diftinguer  de  ce- 
lui de  Goflar.  Il  efl:  vrai  que  Ti- 
dée  où  Ton  étoit  qu'ail  tiroir  fon 
origine  du  fer  ou  du  cuivre  ,  ou 
lie  tous  les  deux  enfemble  ,  a 
été  un  ôbftacle  au  fuccès  qub 
ron  fe  j5romettoit.  Je  crois  que 
ce  vitriol  efl:  le  fel  ,  qu^ERCKEK. 
dit  avoir  tiré  des  mines  de  plomb , 
tpar  le  grillage,  Noqs  avons  traité 
cette  matière  avec  plus  d'éten- 
due dans  les  Procédés  fuiir^  le  vi^ 
triol.      *  j^r^  '    ■>  .  înr  nÎB  f 

On  trouve  encore  quantité  de 
végétations  3c  d'efflorefcences  de 
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vitriol  5  non  -  feulement  dans  les 
mines,  mais  même  à  la  fuperfîcic 
de  la  terre  ,  tantôt  compades  & 
tantôt  par  floccons.  Il  y  en  a  de 
blanches  ,  de  vertes  ,  de  bleuâ- 
tres. Leur  couleur  &  leur  figure 
variées  à  Tinfini ,  en  conféqucnce 
d^'un  concours  fortuit  de  matières 
étrangères  ,  leur  ont  valu  tout 
autant  de  noms  individuels ,  aux^ 
quels  on  ne  doit  avoir  par  confé-^ 
quence  nul  égard. 

§.  CCCCLXXIV. 

Les  pierres  attramentaires  ^  lapides 
Attramentarii  (  en  Allemand  attra^ 
mem-Jîein  )  ,  font  des  concrétions 
minérales  qui  recèlent  du  vitriol 
tout  fait  (  §•  CCCCLXX.  ); 
mais  confondu  quelquefois  avec 
beaucoup  dé  terres  &  d'autres  mi- 
jiéraux.  D'où  il  fuit  manifeftement 
qu'elles  varient  fort  en  pefanteur , 
en  couleur  &  en  dureté ,  &c,  Ôc 
que  Ton  ne  peut  déterminer  rien 
de  certain  à  leur  égard.  On  fent 
jdonc  toute  Tinutilité  des  noms 
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divers  que  ces  diîTérens  accidens 
leur  ont   fait   donner  ;  d^autant 
mieux  que  les  vitriols  tirés  d^'un 
de  leurs  individus  quelconques ,  Se 
purifiés,  font  précifement  les  mê- 
mes que    celui    du  Paragraphe 
CCCCLXX.    On  compte  quatre 
efpeces  principales  de  pierres  attra- 
mentaires^  défignéesfur  la  différence 
de  leurs  couleurs  :  favoir  la  noire  , 
la  grife  y  la  jaune  &  la  rouge  ,  laps 
attramentarius  niger ,  gryfeus  ,  flavus , 
ruher.   La  jaune  efl:  parfemée  de 
molécules  brillantes ,  &  fa  couleur 
eft  la  plus  belle  de  toutes  ,  mais 
elle  la  perd  très-aifément  ;  aucune 
îi^'a  une  confiftance  auffi  molle  ni 
une  auiTi  grande  quantité   de  vi- 
triol. 11  n^eft  pas  toujours  aifé  de 
connoître  ces  fortes  de  mines  au 
premier  coup  d''oeil ,  par  la  raifon 
qu  elles  imitent  commui^ément  cel- 
les des  autres  métaux*  ;  &  en  effet , 
elles  en  contiennent  même  quelque- 
fois de  petites  veines  &  de  petits 
filets.  Cependant   comme   le  vi- 
triol y  efl  tout  fait ,  on  a  dans 
la  faveur  vitriolique  un  caractère 
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auquel  il  n'eft  pas  permis  de  le 
tromper.  On  n^'a  qu'à  appliquer 
le  bout  des  lèvres  deffus  ;  il  n^ea 
cil:  aucune  que  Ton  ne  reconnoiiTe 
d^abord  (§.  CCCCLXX.). 

§.  CCCCLXXV, 

C'eft  ici  le  lieu  de  parler  des 
pyrites  fulphureufes  de  fer  &  de 
cuivre  (  §.  CCCLIX.  CCCXCVII. 
&  C  C  C  C  X  V.  ).  Elles  poffedent 
fans  contredit  tous  les  principes 

2m  fourniflent  le  vitriol  (  §, 
]  C  C  C  L  X  X.  )  5  favoir  le  cui- 
vre le  fer  Se  racide  du  foufre. 
Quelques  pyrites  de  fer ,  expofées 
à  Tair ,  fe  gercent  tout  naturelle- 
ment ,  &  fe  convertiffent  en  par- 
tie çn  vitriol.  Telles  font  celles 
qui  font  purement  fulphureufes 
(CCCLIX.  ).  Quant  aux  py- 
rites arfénicales  ,  elles  ne  méritent 
nullement  la  place  qu^on  leur  don- 
ne. Les  cuivreufes  n^y  ont  gueres 
plus  de  droit  (  CCCCXV.  Se 
ce  ce  L  XV  L).  pWres  ne 
dpnnent  du  vitriol  qu'après  avoir 
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été  rôties  &  exporées  à  Tair  pen- 
dant quelques  femaines  ou  quel- 
ques mois.  Telles  font  les  pyri- 
tes martiales  &  cuivreufes ,  qui  fe- 
ion  la  remarque  de  l'illuflre  Henc- 
KEL  5  contierrnent  avec  leur  fou- 
fre  une  grande  quantité  d^'arfenic. 
Cet  objet  exige  cependant  un 
plus  grand  nombre  d'expériences 
pour  être  éclairci  ;  car  il  7  a  des 
pyrites  martiales  qu^on  ne  peut 
faire  fleurir  à  Fair  5  bien  qu^elles 
ne  contiennent  ni  plus  de  cuivre  , 
ni  plus  d^arfenic  que  d^'autres  qui 
fe  vitriolifent  en  peu  de  jours. 

§.  CCCCLXXVI. 

Plufieurs  efpeces  de  pierre  C  §• 
CCCCLXV.)  calaminaire  four- 
.niiTent  du  vitriol  après  une  torré- 
fadion  ,  fans  être  pyriteufes  ,  Se 
fans  qu'on  y  puilTe  même  démon- 
trer,  par  aucun  procédé  ,  la  quan- 
tité d'acide  néceffaire  à  la  forma- 
tion du  vitriol  qui  en  fort, 

S  c  H  o  L  I  E. 

Ceux  qui  feront  curieux  de  fai-* 
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rc  des  recherches  fur  les  noms 
obfcurs  de  Jcry  ,  de  mijy  ,  de  chai- 
citis  5  de  melemerie  ,  &c.  fory  ,  mify  , 
chalcitis  ,  mêlent eri a  ,  &:c.  pour  fa- 
voir  ce  que  les  Anciens  ont  en- 
tendu par-là  5  auront  peut-être  oc- 
cafîon  de  réunir  le  fruit  de  leurs 
travaux  avec  le  Chapitre  préfent. 


SECTION  QUINZIÈME, 

De  l'alun  &  des  minéraux  qui  le  four-' 
nijfent. 

§.  CCCCLXXVII. 

L'Alun  (  O  )  eft  un  fel  blanc  , 
&  quelquefois  avec  un  petit 
oeil  rofe  ,  d'une  faveur  d'abord  dou- 
ce ,  puis  (lyptique  :  il  donne  par  la 
folution  5  révaporation  &  le  re- 
froidiiTement ,  des  cryftaux  demi- 
diaphanes  ,  oftohedres  qui  fe  liqui- 
fiçnt  d^abord  au  feu  ,  bouillon- 
nent 5  écument  ,  exhalent  beau- 
coup de  phlegme  &  deviennent 
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cnfiii  une  malîb  légère ,  fpongleu- 
fe  &  très-blanche.  Si  Ton  augmen- 
te la  vivacité  du  feu  ,  cette  maffe 
donne  un  efprit  acide  ,  tel  que  ce- 
lui du  vitriol  (  §.  CCCCLXX.  )  , 
ou  du  foufre  allumé  (§.  CCCLV.)) 
mais  en  moindre  quantité  ,  ainfï 
que  rapprend  fa  diftillation.  Ce 
qui  refte  efl: ,  comme  auparavant , 
foluble  dans  Teau  ,  &  donne  par 
Tévaporation  des  cryftaux  fembla- 
bles  aux  premiers  ,  &  prefque  en 
la  même  quantité  que  ceux  qui 
ont  été  calcinés.  Ce  fel  a  pour 
bafe  une  terre  légère  ,  blanche  ou 
un  peu  rouge  ,  qui ,  étant  préci- 
pitée par  les  alcalis  &  lavée  avec 
foin  5  a  Tapparence  des  terres  mar- 
ncufes ,  mais  que  Von  trouve  en 
différer  à  bien  des  égards  ,  après 
un  examen  plus  approfondi. 

Les  propriétés  ne  font  toutefois 
pas  les  mêmes  dans  tout  alun ,  à 
rexception  des  caraderes  que  j^ai. 
mentionnés.  Cette  vérité  eft  dé- 
montrée par  les  additions  qui  va- 
rient félon  les  minéraux  d  où  on 
le  retire  ;  ainli  que  nous  Texpo- 

ferons 
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ferons  plus  au  long  dans  la  pra-- 
tique.  Les  Chymiftes  doivent  con- 
féquemment  avoir  égard  à  la  dif- 
tinftion  de  fes  efpeces  dans  leurs 
travaux ,  par  rapport  aux  différent 
fuccès  des  expériences. 

§.  CGC  CL  XX  VI  IL 

Talun  (  §.  CCCCLXXyn.  ) 

vient  ou  d\in  minéral  bitumineux^^. 
noir  5  refplendiirant  ,  feuilleté  Se 
par  conféquent  approchant  fort  du' 
charbon  de  terre  (  §.  CCCLXII.  )  5, 
mais  plus  léger ,   quelqiTefois  fi- 
breux ôc  reffemblant  à  du  bois  : 
ou  d'une  mine  molle  Se  bitumi- 
neufe.   Ces  fortes  de  mines  font 
inflammables.  Etant  amoncelées  ^ 
elks  s'échauffent  5  s'enflamment 
répandent  une  odeur  bitumineufe  5, 
forte  5  mauvaife  ,  Se  quelquefois: 
fiilphurcufe ,  Se  laifTent  enfuite  une- 
terre  fpongreufe  5  prefque  inApide. 
Celles  qur  ne  font  que  s'échaufi^et" 
Se   fe  gercer  fans  s'enflammer  5, 
deviennent  très-alumineufes.  Ainiî 
i'on  doit  prévenir  kur  embrafe-- 
Tome  IL 
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ment  en  répandant  de  Teau  fur  le 
tas  ,  le  remuant   &  détendant  , 
puifque  Ton    efl:  convaincu  que" 
c'eft  ce  qui  occafionne  la  ftérilité 
de  la  mine. 

§.  CCCCLXXIX. 

Mais  il  y  a  d'autres  minéraux  ^ 
qui  fourniffent  de  Talun  ,  qui  ne 
font  pas  bitumineux,  oc  par  la  même 
raifon  fucceptibles  de  s^enflammcr  : 
telles  font  quelques  concrétions^^ 
limoneufes  ,  feuilletées  ,  comme 
auffi  la  pierre  calaminaire  ( 
C  C  C  C  L  X  V.  Cette  dernière 
toutefois  5  ainû  que  les  autres  ef- 
|)ecesC§.  CCCCLXXVIIL> 
bitumineufes  ne  donne  fon  alun 
qu^après  une  légère  calcination. 

§.  CCCCLXXX. 

On  tire  fouvent  des  pyrites  ( 
CCCCLXXV.  )   une  bonne 
quantité  d^alun  en  même  tems  que 
fe  vitriol.  Ce  qui  arrive  à  Tégard 
ioi  qiielques  pierres  attramentaires 
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pour  1  ordinaire  (§.CCCCLXXIV.). 
Souvent  auflî  une  mine  d^alun  don- 
ne du  vitriol  ,  en  conféquence  des 
molécules  pyriteufes  qu^elie  con-- 
tient. 

§.  CGC  CLXXXL 

Si  Ton  foumet  à  Fexamen  chy^ 
mique  les  minéraux  alumineux  ré- 
cens (§.  ccccLxxviii.;, 

purs  ,  non  pyriteux  ^  on  n'en  tire 
pas  le  moindre  atome  diacide  : 
•ou  5  fuppofé  qu'ails  en  donnent  quel- 
que vertige  ,  il  s^en  faut  bien  que 
fa  quantité  réponde  à  celle  de  Ta- 
Iim  qu^on  en  retire  ^  quand  ils  ont 
été  expcfés  à  Fair  quelque  tems;, 
ou  préparés  de  telle  autre  manière 
quelconque.  On  ne  peut  non  plu> 
•démontrer  dans  ces  minéraux  cette 
terre  qui  reft'e  après  la  calcinatiorg 
(  §.  CCCCLXXVIL  )  de  IV 
îun.  Bien  moins  ces  mêmes  prin- 
cipes paroiffent-ils  être  contenus 
dans  la  pierre  calaminaire  (  §o.. 
CCCCLXV.  &  CCCCLXXIX.  ) 
îorfquelle  eft  pure  aulTi nan  py- 
riteufe    crue  Se  exemte  de  mine^ 

V  ij 
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de  plomb.  On  n*y  connoît  point  de 
terre  métallique  ou  non  métalli- 
que, de  même  nature  que  celle  de 
la  tête  morte  (  §.  CCCCLXXVII.  ) 
de  Talun.  Mais  fi  Ton  y  admet 
tin  acide  eiFeclif ,  il  eft  bien  dif- 
ficile de  concevoir  de  quelle  ma- 
nière il  y  eft  contenu.  Permis  au 
Lecteur,  au  jugement  &  à  Tex- 
périence  de  qui  nous  en  remettons 
la  dccifion  ,  de  penfer  avec  le  cé- 
lèbre F.  HoFFMAN  (  a  )  que  la  ma- 
trice de  Talua  s'imprègne  de  Ta- 
cide  répandu  dans  Fair  :  ou  de  fe 
ranger  du  fentiment  de  Tilluflre 
Henckel  (  ^  )  5  qui  efl  que  1  aftioa 
de  Tair  ou  du  feu ,  ou  peut- être 
de  tous  les  deux  enfemble  donne 
lieu  à  la  nouvelle  production  des 
deux  principes  de  Talun,  le  terreftre 
&  fe  falin  CCCCLXXVII.  )  : 
mais  une  connoilTance  des  opé^ 
lations  eil  nécelTaire  pour  rendre 


(a)  Ohfervat.  Pkyjico-Chemtc.  Lîb.  III^ 
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îa  cliofe  intelligible  ,  ainfi  ce  n^'eft 
que  dans  la  Partie  qui  les  con- 
cerne 5  que  nous  traiterons  ample- 
ment cette  matière. 


SECTION  SEIZIÈME^ 

Du  feL  commun  &  des  manières  de  & 
faîre. 

§.  CCCCLXXXIL 

P Lufieurs  pays  poiTedent  des  mi- 
nes qui  fourniflent  du  feL  corn- 
mvm  (  §.  XXXI.)  natif  .y  [al  com^^ 
rnune  nmivum  ,  fous  la  forme  folidce 
On  l'appelle  [el  gemme  fai  gem- 
m^.  Il'  eil  très-pur ,  blanc  ,  demi- 
diaphane  5  &  différent  de  Tautm 
fei  commun  ,  en  ce  que  fes  cryf- 
taux  font  très-grands  ,  compades  , 
komogenes  à  Finfpeftion  &  fou- 
tiennent  bea*acoup  mieux  le  con- 
îaft  de  Tair  :  car  ils  ne  s^imedent 
pas  fi  promtement.  Du  refte  ,  ils 
f©nt  également  compofés  d^autres 
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plus  petits  cry^ftaux ,  quand  ils  font 
Touvrage  de  f  Art.  Le  fel  gemme 
pur  n''eft  pas  en  grande  quantité. 
On  s^imagine  aifément  qu^il  doit 
être  quelquefois  mêlé  de  terres  & 
d'autres  minéraux  compofés,  Lorf- 
que  ces  matières  hétérogènes  font 
en  abondance  5  on  Ten  dépouille 
en  le  réfolvant  dans  Teau  ,  le  laif- 
fant  repofer  ,  le  filtrant ,  &  le  ré- 
duifant  en  forme  folide  par  Féva- 
poration.  On  ne  lui  donne  plus 
pour-lors  le  nom  de  fel  gemme^  mais 
celui  de  fel  fojfile  ,  fal  foJJUe  (  en 
Allemand  berg-falt^  y  fiein-faltz 
Sa  folution  prend  celui  de  fau- 
mure. 

§.  CCCCLXXXIII. 

Tout  rOcéan  Se  les  différentes 
Mers  qui  font  fituées  au  milieu  des 
terres  abondent  en  fel  commun. 
Leurs  eaux  n^en  contiennent  ce- 
pendant pas  une  égale  quantité. 
Quelques-unes  en  ont  une  once 
par  livre  Se  au-delà ,  tandis  que 
d'auti'cs  en  ont  à  peine  une  de- 
mi-oîice.  Les  Mers  glaciales  du 
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Septentrion  en  tiennent  une  bien 
moindre  quantité  que  celles  qui 
font  fous  la  zone  torride  &  aux 
environs.  On  nomme  fel  marin  ,  fal 
rnarinus  >  le  fel  qu'ion  en  retire  ^ 
foit  qu'on  en  faite  f  évaporation  à 
Tair  &  au  Soleil,  foit  qu^on  em- 
ploie le  feu  pour  les  mêmes  fîns^ 

§.  CCCCLXXXIV. 

Plufîeurs  fontaines  enfin  ont  des 
eaux  falées ,  &  Ton  en  retire  le  fef 
de  la  même  manière  qu'ion  vient 
de  rapprendre  par  le  §.  précé- 
dent. Il  s^appelle  Jel  des  fontaines^ 
fal  fontium^ 

§.  CCCCLXXXV. 

Ces  trois  efpeces  dé  fel  commuB 
(  §•  C  C  C  C  L  X  X  X  I  I.  à 
ce  CCLXXXI  V.-  )^  ne  dif^ 
fcrent  ,  i®.  que  par  le  lieu  de  leur 
origine ,  d'où  chacun  d^eux  prend 
fon  nom,  2°.  qu'en  pureté,  cac 
les  matières  étrangères  gâtent  leuE 
couleur  <5c  changent  leur  extérieur. 
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C'efl:  auffi  la  raifon  pour  laquelle 
certaines  eaux  falées  donnent  leur 
fel  facilement  par  la  feule  évapo^ 
ration ,  fans  exiger  d\iddition^  D'au- 
tres ne  le  lâchent  que  difficilernent, 
&  quelquefois  point  du  tout  ,  à 
moins  qu^on  ne  leur  mêle  quel- 
que corps  capable  de  détruire  Tac- 
tion  de  celui  qui  s^oppofe  à  la  cryf- 
talifatîon.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  ces 
fortes  d'hétérogénéités  ne  font  que 
purement  accidentelles  au  fel  com- 
mun. Ainfi  elles  ne  peuvent  le 
divifer  en  différentes  efpeces  :  & 
cela  eft  fi  vrai  que  le  fel  commun 
donne  toujours  les  mêmes  réfultats 
dans   toute   forte  d'expériences  , 
pourvu  qu'il  ait  été  purifié  avec 
foin.  F.  H0FFMA.N5  Ohjhv.  Phyfic.^. 
C hernie.   Lib.    IL   Obferv.   X  FL 
G.  Aguicola  5  de  re  Metallica^  Lib. 
XL  P.  Snellius  j  de fde  commiinv^ 
&  quelques  autres  Auteurs  méritent 
d'être  lus  fur  cet  article. 

%.  CCCCLXXXVL 

l^Q  fel  ammoniac  ^  comme  étant 
rae  efpece  de  fel  commun  demi- 

yolatil 
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volatil  peut  trouver  ici  fa  place. 
On  dit  qu^on  en  trouve  de  natif 
aux  environs  des  Volcans,  ainfi  que 
dans  les  terreins  fabloneux  &  bru- 
lans  5  fitués  fous  la  zone  torride ,  8c 
autres  endroits  adjacens  ,  &  qu'il 
en  fuinte  au  travers  des  fentes  des 
rochers  dans  la  Perfe.  Mais  tout 
celui  qui  fe  trouve  dans  le  com- 
merce eft  faftice  &  tiré  de  corps 
qui  contiennent  le  fel  commun  ou 
fon  acide ,  &  un  fel  alcali  volatil  , 
foit  matériellement ,  foit  formelle- 
ment :  car  ce  font  les  deux  prin- 
cipes qui  compofent  tout  fel  am- 
moniac 5  &  auxquels  on  peut  le 
réduire  en  les  fép arant  par  TArt. 
On  en  retire  conféquemmicnt  de 
lurine  des  animaux,  &  principale- 
ment de  ceux  qui  font  ufage  de 
fel  commun  ,  de  la  fuie  de  divers 
corps  inflammables,  &c.  On  dit  que 
celui  qui  nous  vient  de  ^  FEgypte , 
&  qui  eft  le  plus  commun  de 
tous  ,  eft  fait  par  la  fablimation 
avec  la  fuie  provenant  de  la  com- 
buftion  de  fumier  d'^animaux ,  toute 
feule  ou  mêlée  avec  du  fel  com- 
Tome  IL  X 
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mun  &  de  Turine  d  animaux.  Volez 
\ts  Mémoires  de  l'Académie  des  Scien^ 
ces  de  Paris  ,  &  Tilluflre  B  o  E  r- 
H  A  A  V  E  ,  Elemens  de  Chymîe  ,  Tome 
II.  Troc.  CIL  On  ignore  la  prépara- 
tion de  celui  qui  nous  vient  quel- 
quefois des  Indes  Orientales  fous  la 
figure  conique  &  approchant  de 
celle  des  pains  de  fucre  ,  &  non 
fous  la  forme  de  gâteaux  plats  & 
un  peu  convexes.  Au  relie  il  nous 
fuffit  de  favoir ,  à  n'en  point  dou- 
ter, que  tout  fel  ammoniac  vrai 
étant  décompofé  donne  les  deux 
principes  dont  nous  avons  fait 
mention ,  qui ,  étant  combinés  de 
nouveau  enfemble,en  produifent  un 
tout-à-fait  femblable  au  natif  ou 
au  faftice ,  par  quelque  voie  qu'ion 
Tait  obtenu» 
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SECTION  DIX-SEPTIÉME , 

Vh  borax  &  de  fort  origine* 

§.  CCCCLXXXVIL 

NOus  n^avons  encore  parlé 
dû  borax  (  §.  C  L  I  I  I.  ) 
que  comme  menftrue  ,  &  nous 
avons  dit  qu'on  Tappelloit  aulG 
chryfocolla  y  foudure  d^or.  Ce  nom, 
quoique  moins  en  ufage  que  le  pre- 
mier ,  lui  convient  toutefois  beau- 
coup mieux  qu'à  Tocre  verte  de 
cuivre  (  §.  C  C  C  C  X.  )  ,  qui  le 
porte  auffi ,  malgré  qu'il  y  ait  en- 
tre ces  deux  êtres  une  différence 
infinie  qu'il  eft  très-néceffaire  de 
garder.  Le  borax  ordinaire  que  l'on 
tient  dans  le  Commerce  ,  ôc  que 
Ton  appelle  borax  rafiyié  (  en  Alle- 
mand rafinirt  ) ,  paroit  en  quelque 
façon  être  falfifié.  Au  moins  efl-il 
très-différent  du  borax  dit  cm  ou 
gras  ;  bor^x  crudns  vel  pingnis^  qu'oij 

Xij 
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nous  apporte  de  l'Orient  ,  &  prin- 
cipalement des  Indes  Orientales. 
On  le  rafine  particulièrement  à 
Amfterdam  &  à  Venife  ,  mais  per- 
fonne  n'a  encore  divulgué  les  in- 
grédiens  qui  fervent  à  fon  raffinage, 
ou  plutôt  à  fa  falfification.  Les  Ra* 
fîneur$  en  font  un  fecret ,  ôc  ne 
laifTent  pas  entrer  facilement  dans 
leurs  attcliers. 

§.  CCCCLXXXVIIL 

La  figure  du  borax  cru  ( 
C  C  G  G  L  X  X  X  V  I  L  )  eft  alTez 
confiante.  Ses  cryflaux  font  allez 
femblables  à  ceux  du  nitre  ,  hexa- 
hedres  ,  prifmatiques ,  affez  épais  , 
tronqués  par  les^  deux  extrémités  , 
fans  être  toutefois  aufTi  longs  ni 
aufTi  réguliers  que  les  nitreux  , 
ni  groupés  ainfi  que  bien  d'^autres 
fels,  mais  folitaires.  Ils  font  d'un 
jaune  clair  ou  chargé  tirant  fur  le 
bleuâtre,  affez  durs  Se  pefans  ,  Se 
ne  fe  réfolvent  que  très-difficile- 
ment dans  Teau.  Leur  faveur  eft 
d'abord  un  peu  douce  puis 
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calme.  Mis  au  feu  ,  ils  fe  liqui- 
fient  aifément  :  mais  leur  gonfle- 
ment n^efl  pas  fi  confîdérable  que 
celui  du  borax  rafiné. 

^     §.  CCCCLXXXIX. 

Cependant  on  ne  fait  encore 
rien  de  certain  fur  la  manière  dont 
on  retire  le  borax  en  premier  lieu. 
Peut-être  fe  trouve-t-il  naturelle- 
ment dans  la  terre  tel  que  celui 
du  §.  précédent  ,  peut-être  auiïî 
a-t-il  5  ainfî  que  le  nitre  ,  une  ma- 
trice particulière  d'où  on  le  tire 
par  la  leffive  ,  après  quoi  on  lui 
donne  par  la  cryftalifation  la  figure 
mentionnée  :  conjeAure  qui  paroît 
plus  probable  que  la  précédente. 
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SECTION  DIX-HUITIÊME , 

Du  vitre ,  de  fa  matrice  &  de  fa  for-- 
mation. 

§•  ccccxc 

J  E  nître  (§.  XXXII.)  fe  for- 
JLj  niô  toujours  à  la  furface  de  la 
terre  &  n^'a  point  de  minières  ;  & 
fi  Ton  fouille  plus  d^'un  pied  de 
profondeur,  on  ne  trouve  point  de 
matrices  qui  en  foient  imprégnées; 
à  moins  qu'il  n^'y  ait  été  porté  par 
Teau  qui  aura  leflivé  ,  en  paflant , 
celles  qu'elle  aura  rencontré  fur 
fon  chemin  :  mais  cette  circonftan- 
ce  n^a  lieu  que  quand  le  fol  efl: 
entr'ouvert  par  des  crevalTes ,  ou 
compofé  de  pierres  qui  ne  man- 
quent jamais  de  filtrer  Teau ,  foit  à 
travers  leur  fubftance ,  foit  parmi 
les  interftices  qu^^elles  laiffent  entre 
elles  ;  car  autrement  Teau  auroit 
bien  de  la  peine  à  pénétrer  plus 
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de  deux  pieds  la  plupart  des  ter- 
res. 

§,  C  C  C  C  X  C  1. 

Le  nitre  a  pviur  matrices  les  terres 
limoneufes ,  argilïeufes  &  particu- 
lièrement les  calcaires  ;  ainfl  que 
celle  qui  vient  du  débris  des  vé- 
gétaux Se  des  animaux  détrvilis  par 
les  viciffitudes  de  Tair.  Aioutez  à 
cela  les  cendres  des  végétaux  qui 
donnent  beaucoup  d'^alcali  fixe  par 
la  combuftion  ,  pourvu  qu'on  ne 
les  ait  pas  dépouillées  de  tout  leur 
fel  par  la  lelTive  ;  comme  auffi 
toutes  les  parties  animales  &  vé- 
gétales graffes  &  huileufes  ,  pour- 
ries ou  en  putréfaftion.  Ceft  là 
qu'il  fe  forme  feulement  :  on  n^en 
trouvera  donc  point  dans  une  terre 
tout-à-fait  privée  de  phlopiftique  : 
pourvu  toutefois  qu^on  n'aille  pas 
prendre  inconfidérément  pour  du 
nitre  les  efflorefcences  calcaires,  & 
les  flaladites  que  Ton  rencontre  à 
la  iùrface  des  ponts  Se  des  murs. 
11  n'en  exiftera  pas  davantage  dans 
les  murs  bâtis  feulement  de  boue 
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d^argile  ou  de  chaux  &  de  fable  5 
à  moins  qu'ils  ne  foient  couverts 
de  chaume  &  de  menus  brins  de 
bois  5  ou  qu'ails  n'^aient  été  gâches 
avec  ces  matières. 

§.  CCCCXCIL 

La  matrice  du  nitre  (  §.  précé- 
dent )  ne  demande  point  d'en- 
droit privilégié  ;  car  on  n'en  con- 
noît  point  qui  ne  foit  propre  à  fa 
produdion  ;  bien  entendu  que  le 
concours  des  caufes  indiquées  dans 
le  même  Paragraphe  ,  s'y  trou- 
vera joint.  Le  contad  de  l'air  eft 
cependant  néceflaire  outre  cela  ; 
ce  qui  eft  conftaté  par  Texpérience, 
qui  nous  apprend  que  le  nitre  ne 
réuffit  pas  h  bien  dans  les  terres 
argilleufcs  &  limoneufes  que  dans 
celles  qui  font  poudreufes ,  ou  bien 
dans  les  précédentes  mêlées  de 
terres  légères  &  friables.  D'ailleurs 
cet  air  ne  doit  être  ni  trop  humi- 
de ni  trop  fec  ,  parce  que  l'humi- 
dité trop  confidérable  lave  le  nitre 
4ès  foft  origine  5  &  que  iorfqu'elle 
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ïnanque  tout-à-fait  ,  les  matières 
falines  n^ont  prefque  pas  d'aftion 
les  nnes  fur  les  autres.  Quant  au 
chaud  &  au  froid ,  il  efl  confiant 
qu'ils  ne  lui  font  ni  bien  ni  mal, 
à  moins  qu'ils  ne  foient  excèffifs. 
Il  reçoit  cependant  plus  de  préju- 
dice de  la  part  des  raions  du  fo- 
leil,  lorfqu'étant  brûlans^  ils  dar- 
dent long-tems  deffus. 

Corollaire  I. 

Il  efl:  évident ,  par  ce  que  nous 
avons  dit  (  §.  C  C  C  C  X  C.  à 
CCCCXCII.  ),  que  tout  pays 
peut  fournir  du  nitre.  Et  Ton  fait 
en  même  tems  quels  font  les  en- 
droits les  plus  propres  à  établir  une 
nitriere.  Il  n'en  efl:  point  qui  en 
donne  de  meilleur  &  en  plus  c^rande 
quantité  que  les  fouterrains  Taies  qui 
admettent  peu  d^air  ;  duquel  la  tem- 
pérature de  froidure  ,  ce  chaleur , 
de  fécherefle  Se  d'humidité  ,  efl: 
très-avantageufe  à  la  formation 
du  nitre  :  ce  qui  le  fait  regarder 
comme  fa  caufe  matérielle  ou  effi- 
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ciente,  ou  toutes  les  deux  enfem- 
ble  ;  ou  bien  au  moins  comme  en 
étant  le  véhicule  ;  &  il  mérite  avec 
raifon  ce  titre ,  puifoue  le  nitre 
ceffe  de  fe  former  fttôt  que  la 
matrice  n^a  plu:;  de  communication 
avec  lair.  On  fait  encore  la  raifon 
pour  laquelle  les  vents  de  TOrient, 
du  Septentrion  &  des  contrées  in- 
termiédiaires  efl  fi  favorable  aux 
nitriercs ,  &  furtout  dans  le  Prin- 
tems  Sç  dans  l'Automne  :  pendant 
que  les  Vents  d'Occident  Se  de 
midi  leur  font  infruftueux  ;  ce  qui 
vient  de  ce  que  TEft  &  la  Bize  ne 
pèchent  ni  par  un  excès  d'humi- 
dité 5  ni  par  un  excès  de  féche- 
reffe  pendant  l'Automne  Se  le  Prin- 
tems.  Se  fpécialement  la  nuit;  au 
lieu  que  FHyver  ils  roidilTent  tout 
par  la  vivacité  de  leur  froideur ,  Se 
que  TEté  ils  delfechent  tout.  Le 
Sud  Se  le  Zéphir  font  nuifibîes  par 
les  orages  Se  les  pluies  qu'ils  amè- 
nent. De  dire  fi  cela  vient  du  la- 
vage de  la  matière  nitreufe  ,  ou 
d'un  autre  inconvénient  indépen- 
dant de  ce  lavage ,  c'eft  ce  qu' on 
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ne  pourroit  confirmer  par  des  ex- 
périences bien  exaftes  ,  &  ce  qui 
mériteroit  cependant  d^être  exa- 
miné. 

Corollaire  IL 

Il  s'enfuit  que  la  formation  du 
îiitre  eft  d^'autant  plus  promte  que 
la  terre  qui  y  eft  deftinée  touche 
à  Tair  par  une  plus  grande  furface  ; 
Se  qu^aucontraire  elle  eft  d^autant 
plus  lente  &  moins  fruftueufe  qu*ellc 
eft  plus  entaffée  Se  plus  conden- 
fée. 

§,  CCCCXCIIL 

Si  Ton  étoit  curieux  de  tenter 
quelques  expériences  à  ce  fu- 
jet  ,  on  pourroit  fe  conftruire  une 
petite  nitriere  à  peu  de  frais ,  ob- 
iervant  de  placer  la  matière  defti- 
née à  la  produdîon  du  nitre  (  §. 
C  C  C  C  X  C  T.  )  ,  dans  un  lieu 
convenable  (  §  C  C  C  C  X  C II. )• 
Nous  allons  éclaircir  la  chofe  par 
un  exemple.  ChoifiiTez  un  lieu  quel- 
con  que  expofé  à  Tair  :  ûn  champ 
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OU  un  jardin  font  toutefois  préfé- 
rables. BâtifTez-y  une  cabane  de 
telle  grandeur  que  vous  voudrez 
fous  un  couvert  de  chaume  en  ta- 
lus j  pour  en  garantir  l'intérieur  de 
la  pluie.  Son  élévation  doit  être  telle 
qu^on  y  foit  à  fon  aife.  Son  en- 
trée fera  garnie  d  une  porte  ,  afin 
d'avoir  la  commodité  de  la  fer- 
mer quand  il  le  faudra.  Vous  ou- 
vrirez d'ailleurs  quelques  petites 
fenêtres  de  côté  Se  d^'autre ,  munies 
de  leurs  volets ,  pour  admettre  Tair 
lîéceffaire  &  en  régler  la  quantité. 
Auprès  des  murs  à  droite ,  à  gau- 
che &  poflérieur  ,  vous  placerez 
des  compartimens  en  quarré ,  de 
planches  épaiifes  d'un  pouce  Se 
demi  ,  longs  &  larges  de  quel- 

Îues  pieds  ,  &  profonds  d'un  feul. 
1  eft  encore  mieux  de  les  conf- 
truire  avec  des  pierres.  Vous  pour- 
rez ainfi  faire  plufieurs  expérien- 
ces à  la  fois  fur  le  même  fujet , 
en  remplilTant  ces  compartimens 
des  compofitions  différentes  des 
matériaux  (§.  CCCCXCI.  )  men- 
tionnés. Mettez-y  enfemble  du  plâ- 
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tre  ,  des  cendres ,  de  la  terre  ani- 
male.   Arrofez  légèrement  votre 
mélange  d'urine  d'animaux.  Hu- 
meftez-le  de  nouveau  fi-tôt  qu^il 
fera  devenu  fec ,  &  le  remuez  en 
même  tems  avec  un  bouloir  ,  afin 
de  le   mêler    intimement.  Vous 
éprouverez  que  ces  ordures  ne  tar- 
deront pas  à  vous  donner  du  ni- 
tre  ,  Se  c^uau  bout  d^'un  ou  deux 
mois  elles  en  contiendront  envi- 
ron deux  onces  par  livre  ,  à  moins 
que  le  froid  n'hait  été  rigoureux  : 
bien  eft-il  vrai  qu'il  fera  mêlé  d'une 
bonne  quantité  d'un  autre  fel  dif- 
férent. Cette  manœuvre  vous  met- 
tra à  portée  d^obferver  laquelle 
température    de  Tair  eft  la  plus 
propre  à  donner  une  abondance 
de  nitre  &  quelle  efl:  la  compo- 
fition  qui  le  donne  meilleur.  Nous 
expoferons  dans  la  féconde  Partie 
de  ce  Livre  les  moiens  de  favoir  fi 
une  matrice  donnée  eft  imprégnée 
de  nitre ,  &  combien  elle  en  con^ 
tiqat. 
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§.  CCCCXCIV. 

11  y  a  encore  d^autres  mines  Se 
minéraux  compofés,  outre  ceux  que 
nous  avons  expofés  ,  dont  la  na- 
ture Se  les  principes  ne  font  pas 
encore  alTez  connus  pour  être  ir- 
révocablement rangés  dans  quel- 
qu^'une  des  clafles  :  on  fait  cepen- 
dant 5  à  n^en'pouvoir  douter ,  qu'ils 
ne  font  point  de  celles  des  mé- 
taux précieux.  Car  dans  tous  les 
eiïais  que  les  Métallurgifles  &  les 
Effaieurs  font  fur  les  minéraux  in- 
connus 5  ils  n'ont  d^'autre  fouci 
que  s'enquérir  s'ils  peuvent  en  ti- 
rer de  Tor,  de  l'argent  ,  du  cui- 
vre 5  &c.  avec  bénéfice  ;  &  ils  re- 
noncent à  leurs  recherches  fi-tôt 
qu'ils  fe  voient  fruflrés  de  leurs  ef- 
pérances  :  auiTi  n'y  a-t-il  peut  être 
pas  un  minéral  qui  ait  été  déterré , 
que  l'on  n'ait  examiné  fous  ce 
point  de  vue.  D'ailleurs  il  y  a  plu- 
îîcurs  minéraux  compofés  ,  dont 
le  rang  efl:  déterminé  ,  &  dont  il 
n'y  a  cependant  qu'une  petite  par- 
tie de  connue.  Tels  font  la  ma- 
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gnéfic  native  (  §.  CCCXCÎV.  )  , 
laimant    §.  C  C  C  C  1 1  I.  )  ,  la 
mine  de  fer  (  §.  C  C  C  X  C  VI.  ), 
la  mine  de  plomb  verte  &  blanche 
(§.  CCCCXXIV.  &CCCCXXV.), 
la    mine    cornée   d'argent  ( 
CCCCXXXVIL  ).  &  quan- 
tité d'autres  mines  &  minéraux  , 
dont  5  à  la  réferve  de  la  partie  qui 
fe  convertit  en  métal  ,   tous  les 
principes  font  inconnus.  C'eft  ainlî 
que  les  Anciens  ont  été  long-tems 
fans  connoître  le  fer  qui  fait  pour 
l'ordinaire  la  partie  la  plus  confidé- 
rable  de  la  pyrite  ;  &  ils  n'avoient 
garde  d'y  penfer  ;  car  tous  leurs 
travaux  ne  tendoient  qu'à  tirer  le 
cuivre  qui  s'y  trouve.  Auffi  efl-ce 
de  ce  métal  que  font  dérivés  pref^ 
que  tous  les  noms  que  Ton  a  don- 
nés à  la  plupart  des  pyrites.  Tel 
ctoit  leur  état  ,  lorfque  quelques 
Modernes ,  &  principalement  Til- 
luftre  Henckel  ,  nous  en  ont  don-^ 
né  une  Analyfe  complette* 


i. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME, 

Des  opérations  de  DocimaJiiqHe^ 

§,  ccccxcv. 

LE  s  Chymiftes  appellent  opéra-- 
tion^  Tadion  d^altérer  les  ob- 
jets de  TArt ,  félon  les  loix  qu'il 
prefcrit  ,  à  Taide  des  inftrumens 
(  Chap.  II.  &  Ill^j  emploies  félon 
ces  mêmes  loix, 

§.  CCCCXCV  L 

Toute  altération  ,  telle  qu'elle 
foit  (  §.  CCCCXCV.),  ne  confifte 
qu'en  décompofitions  &  récompo- 
lîtions.  C^ell:  à  ces  deux  clalfes  que 
Fon  peut  réduire  généralement 
tous  les  travaux  du  Chymille  ;  &c 
il  eft  impoffible  d'en  imaginer  une 
troiuêmc  5  quoiqu'en  difenc  quel- 
ques Auteurs. 


§.  CCCCXCVIL 
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§.  CCCCXCVII. 

La  dijfolution  j  folutio^  comme  étant 
une  aftion  commune  à  toutes  les 
opérations  de  Docimaflique  ,  peut 
être  mife  à  leur  tête  :  car  tous  les 
menftrues ,  parmi  lefquels  je  pen- 
fe  qu^on  doit  placer  l'air  &  Teau  ^ 
font  une  vraie  folution  des  mo- 
lécules  aggrégatives    des  corps 
qu'on  cxpoîe  à  leur  adion ,  en  s'y 
interpofant  ;  pendant  laquelle  il 
fe  fait  néceflairement  une  nouvel- 
le féparation  &  une  nouvelle  union 
des   parties  du   diffolvant  &  du 
corps  diflbus.  Ainfî  le  double  effet 
de  féparation  &  d^'union  fe  trou- 
ve  dans  prefque  toutes  les  opé* 
rations  du  Chymifte,  ou  de  TEf- 
faieur  :  enforte  qu'il  ne  peut  fe 
faire  de  féparation  fans  une  nou- 
velle union  ,  ni  d'union  fans  fépa- 
ration. Quand  on  fcorifie  For  ,  & 
^  l'argent ,  par  exemple  ,  pour  en  fé- 
parer  les  matières  étrangères,  on 
réunit  en  une  feule  maffe  par  la 
Êjfion  les  molécules  de  ces  mé- 
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taux:  qui  ctoient  d'abord  defunîe^^ 
Les  matières  hétérogènes  qui  s'en 
réparent  ou  par  elles-mêmes  ,  ou 
par  rintermede  d'un  fcorifiant ,  font 
une  union  différente  de  la  premiè- 
re ,  en  fe  convertiffant  ea  verre  ou 
en  fcories.  Lorfqu'on  fépare,  à  Tai- 
de  du  feu ,  dans  les  vaifTeaux  fer- 
més des  matières  volatiles  des  fi- 
xes y  il  fe  fait  une  nouvelle  union  , 
ou  fi  Ton  aime  mieux  une  nou- 
velle aggrégation  des  parties  vola- 
tiles 5  ainfi  que  de  Ja  m.atiere  fixe 
qui  les  a  fournies.  II  eft  confé- 
quemment  très  à  propos  d'avoir 
égard  à  ce  double  effet  dans  tou^ 
te  opération  ;  vu  que  celui  qui 
en  efl  la  fin  n'efl:  jamais  fans  l'au- 
tre y  &  que  l'un  efl  la  caufe  de 
rautre. 

§.CCCCXCVIIL 

Comme  la  Docimaflique  s^'oc- 
cupe  principalement  à  féparer  eo 
petit  les  minéraux  ou  les  corps 
métalliques  ,  c'efl-à-dire  qu'elle, a 
pour  but  de  féparer  (  I,  )  les 
mes;  des  autres  leurs  différentes 
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parties  ,  afin  de  faire  connoître  la 
qualité  &  la  quantité  de  chacune  : 
il  fuit  que  Ton  regarde  ftric- 
temcnt  comme  TefFet  premier  des 
opérations  de  Docimaftique  ,  celui 
qui  confifte  dans  la  féparation  des 
principes  mentionnés  ,  &  celui  qui 
réfulte  des  opérations  ,  comme  un 
effet  fecondaire  ou  plutôt  auxi- 
liaire. 

§.  CCCCXCIX. 

A  peine  y  a  t-il  une  opération 
de  Chymie  qui  puiffe  abfolument 
fe  paffer  du  fecours  de  la  Doci- 
maftique 5  cette  fcience  au  contrai-- 
re  en  poffede  un  grand  nombre 
qui  n^appartiennent  qu^à  elle  feu- 
le 5  Se  qui  n^ont  aucim  befoin  de 
la  première.  Nous  allons  donner 
une  courte  efquiffe  ,  des  opérations 
qui  font  proprement  de  fon  reffort , 
ou  dont  les  Effaieurs  font  un  fréquent 
ufage,  quoique  empruntées  de  la 
Chymie  générale.  Nous  joindrons 
à  chacune  de  courtes  defcriptions: 
qui  auront  rapport  à  leurs  diffé-- 
renées  premières  3  à  leurs  effets 
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&  à  la  manière  cle  procéder,  afîti 
de  difpofer  les  commençans  à  la 
pratique  ,  &  de  les  y  conduire  com- 
me par  la  main  ;  parce  que  nous 
tâcherons  d'y  développer  nette- 
ment ce  qui  fe  préfentera  de  par* 
ticulier  fur  chaque  opération, 

§.  D. 

Mais  l'exécution  d'^un  tableau 
régulier  d'opérations  efl:  rempli 
de  difficultés  ,  par  la  raifon  que 
les  Chymilles  ont  mis  de  ce  nom- 
bre des  termes  qui  fervent  à  dé- 
figner  des  cjffets  particuliers  des 
Agens  Chymiques  fur  les  corps, 
Ainfi  comme  la  même  opération 
produit  des  effets  très-differens  fur 
tous  les  corps  ,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  ranger  ces  mêmes  ef- 
fets dans  différentes  claifes  fous 
des  noms  différens  :  &  d'ailleurs 
un  effet  pouvant  être  le  même , 
malgré  la  différence  de  la  mani- 
pulation ,  des  menftrues  &  de 
leur  application  ;  il  s'enfuit  qu'un 
feul  terme  comprend  différentes 
opérations  qui  font  de  nouveau 
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divîfées  en  des  claffes  difFérentcs 
relativement  à  d'autres  efFets  dif- 
férens  de  celui  dont  il  s'agit.  C'eft 
en  pure  perte  que  quelques  Au- 
teurs ont  tâché  de  prendre  la  répa- 
ration &  la  réunion  pour  établir 
la  divifion  de  leurs  opérations, 
qu'ails  ont  conféquemment  déduite 
de  leurs  efFets  ;  car  on  peut  ran- 
ger dans  les  deux  claffes  ( 
CCCCXCVII.  )  la  même  opé- 
ration fur  le  même  fujet ,  fi  on  la 
confîdere  fous  deux  points  de 
vue  relativement  à  fon  effet.  De 
plus  comme  Teffet  en  queftion 
exige  fouvent  à  Tégard  de  cer- 
tains fujets  le  concours  de  plu- 
fieurs  opérations ,  une  feule  ne  lui 
étant  pas  fuffifante  ,  il  arrive  que 
plufieurs  opérations  très -différen- 
tes fe  trouvent  raffemblées  fous  le 
titre  d'une  feule  ,  à  caufe  de  la 
reffemblance  de  leurs  effets.  Nous 
ne  devons  pas  non  plus  paffer 
fous  fiience  que  cet  inconvénient 
leur  a  fait  mettre  au  nombre  des 
opérations  de  Chymie  y  des  opé- 
rations   purement  méchaniques 
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auxquelles  on  eft  obligé  de  recou* 
rir  pour  réuffir  avec  plus  de  fa- 
cilité. Ils  ont  donc  fait  des  fau- 
tes conféquentes  aux  mauvais  prin- 
€ipes  qu^ils  avoient  pofés  ,  &  ont 
multiplié  des  fyftêmes  confus  d'^o- 
pérations.  Ces  erreurs  nous  indi- 
quent la  néceffité  de  bâtir  le  nô- 
tre fur  des  fondemens  folidcs.  Ces 
fondemens  feront  pris  de  la  ma- 
nière dont  les  inftrumens  adifs 
exercent  leur  action  y  que  nous 
n^aurons  garde  de  confidérer  au- 
delà  de  ce  que  nous  en  connoif- 
fons  clairement  &  diftinftement. 
Nous  ajouterons  furtout  ,  en  peu 
de  mots  &  en  général ,  aux  ex- 
plications de  certaines  opéra- 
tions ,  les  changeméns  les  plus 
communs  qui  en  réfultent.  Nous 
indiquerons  auffi  les  uflenfiles  les 
plus  néceffaires  ;  car  ils  ne  con- 
tribuent pas  peu  à  donner  une 
idée  nette  &  précife  de  la  plupart 
des  opérations. 

Nous  ne  nous  étendons  pas  da- 
vantage fur  ce  fujet  ,  parce  que 
ron   trouve   les  généralités  qui 


concernent  les  opérations  dans 
les  ouvrages  qui  contiennent  les 
fondemens  de  la  Chymie  géné- 
rale. Il  eft  vrai  qu^on  feroit  fondé 
à  en  défîrer  de  meilleurs;  car  je 
n'en  connois  prefque  point  où 
cette  matière  foit  détaillée  dune 
façon  intelligible. 


à  Taîde 
d'un 
fluide 
denfe  : 
on  met 
dans 


la 
fufion  , 


Une 
opéra 
tîon  dCv 
Docî- 
mafti- 


f^i,^  iadiffo-i 
^^^^^  lution 
humide 


Celîe-cî  lorfi}u*elIe  efl 
partielle  prend  le  nom 
de  liquation  &  de  prf- 
cipitation  par  la  voie 
féche. 
l'amalgame 

Quand  eîle  eft  pameU 
le  ,  on  rappelle  e^r- 
traBion  y  Se  Von  met 
dans  la  clafic  de  celie- 
ci  Véiulcorâtion  ,  Vin."' 
quart  ,  la  précipit&r, 
don  huinide. 


<3ue 
fait 


à  raîde/ 

fluide      gf^II^Iîe  Se 
raréfié  ,iîa  ca^lcination  proprement  àkû 
c'eft- à  i7f  • 
dire  de-  ^^aporation  , 

vapeurs^^^  î'ublimaîlon  > 

,Gu    delà  diftiilation  , 
fumée  r,    ^    .  . 
on  met,^^  fumigation  Se 

dans  ^  L'efpece^^r 

cette  la  vaporation,  Iceiie-ci  eft 
ciafTe  J  cimema^ 
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D  O  C  I  M  A  S  T  I  QU  É 


§.  D  L 

Si  la  violence  du  feu  ou  raélîon 
des  menftrues  (  §.  CLXXXV, 
ôc  fuiv.  )  ,  du  nombre  defquels  eft 
aufli  le  verre  de  Saturne ,  d^anti- 
moine  ,  &c.  diminuent  tellement 
la  cohéfion  d'un  corps  folide ,  qu'il 
devienne  fluide  ,  on  dit  pour-lors 
qu'il  eft  foj-jdu  ou  liquéfié  ,  fu[um  , 
liquefaElum  ^  Se  Tadion  qui  eft  exer- 
cée fur  ce  corps  prend  le  nom  de 
fiifion  ou  de  liquéfaElion ,  fujio  y  lique^ 
faHio.  C'eft  la  plus  fréquente  de 
celles  qui  conftituent  les  opéra- 
tions propres  de  TArt  des  Effais. 

§.  D  I  L 

Mais  tous  les  corps  fixes  connus 
clans  la  nature  peuvent  être  mis 
en  fufion  (  §.  D  I.  )  ;  avec  toute- 
/  fois  cette  différence  que  quelques- 
uns  entrent  en  fonte  par  eux-mê- 
mes, ôc  que  d'autres  ont  befoin  d'un, 
corps  qui  la  favorife  ,  c'eft-à-dirc 
d'un  fondant  (§.  D  L  }.  Parmi  les 

corps 
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corps  volatils  il  y  en  a  plufieurs 
qui  fupportent  la  fufion  ,  mais  qui 
n^ont  pas  plutôt  pris  cet  état  ^ 
qu'ils  fe  diflîpent. 

§.  D  I  I  I. 

^  Si  un  corps  fondu  (  §.  D  1.  ) 
Se  refroidi  eft  devenu  fixe  Se  caC- 
fant  ,  infoluble  par  Teau  ,  &  s'il 
garde  conftamment  le  même  état  ^ 
malgré  qu'il  foit  expofé  de  nou^ 
veau  au  feu  ,  on  lui  donne  le 
nom  de  verre.  L'opération  qui  lui 
a  occafionné  ce  changement ,  s'ap- 
pelle en  conféquence  de  fon  effet , 
vitrification  ,  vitrificatio. 

Corollaire. 

Le  verre  diffère  donc  des  demî- 
métaux  &  des  compofitions  mé- 
talliques en  ce  que  ceux-ci  n'^ont 
pas  de  fixité  au  feu  ,  au  lieu  que 
celle  du  verre  y  eft  très-conflante. 
Plufieurs  pierres  qui  ont  les  pro- 
priétés du  .  verre  méritent  avec  rai- 
fon   d'être   appellées  vitrefcible^ 

Tcm:  II.  Z 
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non-feulement ,  mais  encore  verres 
natifs. 

§.  DIV. 

Les  Métallurgiftes  ont  mis  la 
vitrification  (  §.  D  1 1 1.  )  en  ufage 
à  deffein  de  donner  occafîon  à  un 
métal  emprifonné  dans  un  corps 
folide  5  de  s^en  féparer  par  fon 
propre  poids.  Mais  fi  le  métal 
lui-même,  fe  vitrifie  conjointement 
avec  le  refte ,  ce  réfultat  prend 
le  nom  technique  de  fcorie  (  en 
Allemand  fchacke  )  ,  &  Topération 
à  qui  cet  eflFet  eft  du  ,  celui  de 
fcorification  ,  fcorificatio  (  eni  Allç^ 
inand  F'erfchUckung  ), 

§.  DV. 

Tous  les  corps  fixes  font  pa-* 
rcillement  fujets  à  ce  changement 
(§.  D I V.  ),  fans  en  excepter 
même  tout-à-fait  For,  ni  Targent; 
car  on  peut  les  forcer  à  faire  par- 
tie d'une  compofition  de  verre , 
pourvu  qu^on  y  faffe  les  additions 
nècefiTaires  ,  Se  que  Ton  procède 
par  une  méthode  convenable  y  au- 
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trement  Ton  ne  réuffiroit  pas.  Il  y  a 
même  quelques  corps  volatils  que 
Ton  peut  fixer  ,  après  quoi  ils  fe  vi- 
trifient avec  les  matières  que  Ton  a 
emploiées  à  leur  fixation. 

S  C  H  G  L  I  E. 

On  donne  encore  le  nom  de 
[corie  ,  fcoria  ,  à  la  majffe  faîine  qui 
refte  après  que  Ton  a  eu  fondu 
des  métaux  &  des  mines  avec  des 
flux  falins  (  §.  C  LXXXV,  à 
CXCII.  )  &  réduaifs.,  On  ne 
doit  pourtant  pas  Tentendre  de  la 
mafle  totale  ,  mais  feulement  des 
parties  vitrifiées  logées  parmi  les 
molécules  des  fels  ^  &  fufceptibles 
d'en  être  féparées  en  réfolvant  le 
tout  dans  Teau  8c  le  filtrant. 


§.  D  V  L 


Il  efl:  fouvent  à  propos  de  faire 
la  fcorification  (  §.  D  I  V.  )  dans 
un  vailTeau  qui  abforbe  les  fcories 
fans  boire  en  même  tems  la  par- 
tie métallique.  Elle  prend  pour** 

Z  i| 
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lors  le  nom  de  coupdlemem.  Cette 
opération  fe  fait  dans  des  coupel- 
les qui  lui  font  particulièrement 
deftinées  (  §.  C  X  C  I  V.  &  fuiv. 
CCXII.CCXIII.CCXIV.)- 

S-DVIL  . 

Il  efl:  évident  que  dans  le  cou^ 
pelage  (  §.  D  V  I.  )  l^s  fcories  doi- 
vent être  en  fonte  bien  fluide 
pour  pafTer  à  travers  le  vaifTeau 
qui  les  contient.  11  n^efl  point  de 
corps  plus  propre  à  ces  fins  que  le 
plomb;  car  non-feulement  il  prend 
la  fluidité  requife  ,  mais  encore  il 
la  communique  aux  corps  fcorifiés 
avec  lui.  Ajoutons  à  cela  qu^il  a 
un  avantage  par-defîus  les  autres 
matières  qui  ont  la  même  proprié-^ 
té  ;  c'efl:  de  ne  point  ronger  le$ 
coupelles, 

§.  DVIIL 

On  appelle  Uquation  ,  liquatîo  (  en 
Allemand  feigerung  )  ,  Topération 
par  laquelle  on  fépare  à  Taide  de 
la  fufîon  les  partie?  fmiilaires  des 
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mines  ou  d'un  alliage  métallique. 
On  donne  pour  cet  effet  un  feti 
aflez  fort  pour  fondre  le  métal  le 
plus  fufible  5  m^ais  trop  foible  pour 
procurer  le  même  état  au  relie  de 
la  matière  qui  n'entre  pas  en  fonte 
fi  aifément ,  ou  même  qui  efl:  ré- 
fraftaire. 

§.  DIX. 

Le  fùccès  de  cette  opération 
(  §.  D  V  IIL  )  dépend  I^  des 
différens  degrés  de  fufibilité  des 
corps  dilTimilaifes  qiii  conftituent 
la  malTe  totale.  Un  grand  feu  réu*- 
nit  5  par  exemple  ^  le  plomb ,  Se 
le  cuivre  en  une  mafTe.  Un  feu 
léger  eil  incapable  de  produire  le 
même  effet.  Mais  fi  on  expofe  à 
ce  dernier  Talliage  de  ces  deux 
métaux  &  qu'on  le  place  fur  un 
plan  incliné  ,  le  plomb  feul  fe  met 
en  fufion  ,  &  le  cuivre  ^  devenu 
aigre  &  fpongieux  refte  fous  la 
forme  folide.  Ce  départ  n'eft  pour- 
tant pas  fî  exad  que  le  cuivre  ne 
retienne  quelque  quantité  de  plomb, 
ôc  que  celui-ci  n^entraîne  un  peu 
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de.  cuivre.  Aiiffi  cette  expérience 
ne  réuffit-elle  point  lî  la  propor- 
tion de  l'un  de  ces  métaux  efl: 
trop  inférieure  à  celle  de  Tautre, 
S'il  n^  avoir ,  par  exemple  ,  qu^'un 
vingtième  de  plomb  fur  la  totalité 
du  cuivre  ou  réciproquement  ,  il 
faudroit  recourir  à  d'autres  expé- 
diens.        Du  peu  de  liaifon  des 
corps  confondus   enfemble  ;  car 
s'il  arrivoit  que  quelque  menflrue 
en  ferrât  étroitement  les    liens , 
on  feroit  obligé  d'avoir  recours  à 
des  additions  capables  de  rompre 
l'effort  par  lequel  ils  s'oppofent  à 
leur  defunion  ,  ou  de  faciliter  la 
fufion  du  métal  que  l'on  veut  dé- 

Î)artir  ,  pendant  qu'elles  rendroient 
e  refte  de  la  maffe  réfradaire.  Et 
en  effet  ,  il  n'y  a  point  d'autre 
alliage  que  celui  du  plomb  ^  &  du 
cuivre  ,  qui  puiffe  fe  pafTer  d'ad- 
dition. Tous  les  autres  en  exigent. 
L'or,  l'argent  &  le  cuivre,  par  exem- 
ple 5  unis  enfemble  ,  gardent  conf- 
tamment  le  même  état ,  à  quelque 
degré  de  feu  qu'ils  foient  expofés. 
On  eft  donç  obligé,  pour  en  faire  le 
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départ  5  d'emploier  des  ingrédicns 
qui  aient  la  propriété  de  les  défunir* 
Le  foufre  en  pareil  cas  difpofe  le 
cuivre  à  lâcher  Tor  Se  Targent* 
Mais  11  la  quantité  de  ces  deux 
métaux  efl  de  beaucoup  excédée 
par  celle  du  cuivre  ,  comme  à  l'or- 
dinaire 5  ce  moien  efl;  infuffifant  : 
furtout  par  la  raifon  que  l'union 
de  Tor  avec  le  cuivre  efl:  plus 
étroite  que  celle  de  l'argent  ;  fans 
compter  que  le  phénomène  efl:  le 
mêm.e  à  Tégard  de  cet  alliage 
que  pour  le  cuivre  &  le  plomb  , 
quant  aux  proportions.  On  elî 
donc  obligé  d'ajouter  en  pareil 
cas  une  bonne  quantité  de  plomb 
fi  Ton  veut  fondre  For  &  l'argent , 
à  un  degré  de  feu  médiocre  ^  6c 
les  départir  du  cuivre. 

Mais  5  fi  dans  ces  fortes  de  cir- 
confiances  la  malTe  fondue  fe  fépa- 
re  en  deux  fubfl:ances  ,  Tune  fo- 
lide  (Se  Tautre  fpongieufe  plus  lé- 
gère ,  on  écarte  celle-ci  par  la 
defpumaîion  y  defpumatio. 

Z  iiij 
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§.  DX. 

Lorfqu^un  corps  fondu  fe  divife 
en  deux  parties  dont  Tune  gagne 
le  fond  5  qui  eft  le  régule  ,  regulus  , 
Fautre  furnage  ,  cette  opération 
s"" appelle  en  général  -précipitation 
far  la  fonte  ou  par  la  voie  feche  , 
frascipitatio  fuforia  (  en  Allemand 
trockene  fcheidung  ). 

§•  D  X  L 

Cette  opération  (  §.  DX.  )  exige 
toujours   une   addition  propre  à 
rompre   Tunion  qui  exifle  entre 
les  parties  que  Ton  veut  féparer , 
ou  ce  qui  revient  au  même  ,  la 
force  menftru elle  par  laquelle  el- 
les fe  tiennent  mutuellement  dif- 
foutes  ;  ainfi  qu'on  Ta  déjà  dit 
(  §.  D  X.  ).   La  partie  réguline 
de  Tantimoine  ,  par  exemple  ( 
XIX.),  &  le  foufre  minéral  (  §. 
C  L  X  I V.  )  dilTous  Tun  par  Tau- 
tre  ,  conftituent  Tantimoine  cru 
(  §.  C  C  C  C  L  V.  )  :  &  on  ne  peut 
les  défunir  à  l'aide  du  feu  feul  fans 
détruire  la  partie  réguline.  Mais 
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il  Ton  emploie  le  fer  ,  le  cuivre  , 
Targent  ,  &c.  fubftances  qui  ont 
plus  d^avidité  pour  le  foufre  (  §. 
C  L  X  X  I  I  1.  Corollaire  IIL  )  , 
elles  enlèvent  le  foufre  au  régule , 
fe  ininéralifent  en  même  tems  (§. 
CCCLXXV.  ) ,  &  le  régule  ,  étant 
devenu  fpécifiquement  plus  pefant 
que   la  matière  ajoutée  jointe  à 
fon  foufre  ,  fe  précipite  au  fond  du 
vaifTeau  qui  le  renferme.  La  préci- 
pitation a  auffi  lieu  dans  la  vitri- 
fication (  §.  D  1 1 L  ) ,  la  fcorifîca- 
tion  (  §.  D  I  V.  )  5  &  le  coupela- 
ge  (  §.  D  V  L  )  :  puifque  dans 
toutes  ces  circonftances  une  par- 
tie de  la  matière  de  l'opération  fe 
convertit  en  verre  ou  en  fcories , 
&  que  l'autre  ,  métallique  ,  fuppofé 
toutefois  qu'il  y  en  ait ,  fe  trou- 
ve au  fond  du  vaifTeau  fous  fa 
form.e  naturelle  &  aiant  une  fi- 
gure globuleufe.  Dans  ces  fortes 
d'opérations  ,  on  fépare  par  la  pré- 
cipitation Tor  &  Targent  des  au- 
tres métaux  &  demii-métaux  en  leur 
étant  leur  phlogiftique ,  &  les  ré- 
duifant  par  ce  moien  en  des  fco- 
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ries  dont  tous  les  métaux  ne  tar- 
dent pas  à  fe  débarraffer  quand 
elles  font  aflez  fluides.  L'or  8c 
Targent  relient  conféquemment 
feuls  5  comme  ne  fubiflant  une  vi- 
trification parfaite  qu'avec  des 
peiiies  incroiables  ,  Se  paroiffent  à 
nu  fur  la  coupelle  après  la  deftruc- 
tion  du  métal  &  Fimbibition  de 
fes  fcories ,  en  quelque  petite  quan- 
tité qu^ils  Y  foient ,  tandis  que  le 
même  régule  obtenu  par  une  au- 
tre voie  eût  été  enfeveli  fous  un 
tas  confidérable  de  fcories.  On 
précipite  également  par  la  fonte 
tous  les  métaux  imparfaits  :  Se  ctîl 
la  manière  dont  on  les  retire  de 
leurs  mines  ^  à  moins  qu'on  n'en 
excepte  ce  qu'elles  contiennent  de 
natif ,  qui  mérite  à  peine  le  titre  de 
métal  pur.  Au  refte  on  les  tire  tous 
des  entrailles  de  la  terre  ou  fous 
la  forme  de  minerais  folides  ,  ou 
fous  celle  d'une  terre.  Dans  ce 
fécond  cas  la  fufîon  feule  en  fait 
du  verre.  Dans  le  premier  ,  fi  l'on 
difTipe  par  le  rôtiffage  le  foufre  Se 
Tarfenic  qui  font  la  minéralifatiou 
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conjointement  avec  la  partie  mé- 
tallique ,  la  mine  expofée  à  un  feu 
pur  fans  addition  de  phlogifliquc 
donne  également  un  verre  mifci- 
ble  avec  les  terres  &  les  pierres 
non-métalliques.  Mais  fi  Ton  vient 
à  ajouter  du  principe  inflammable 
à  ce  verre  métallique ,  il  devient 
métal  &  ne  fait  aucune  union  , 
tant  qu^il  efl:  dans  cet  état  ,  avec 
les  verres  des  autres  efpeces  de  mé- 
taux j  non  pas  même  avec  le  lien 
propre  ,  &  va  au  fond  du  vaiffeau , 
à  la  réferve  de  quelques  petites 
m.olécules  dont  Ja  ténacité  du  ver- 
re empêche  la  précipitation.  Il  fuit 
que  le  principe  du  feu  eft  ici  en 
effet  le  précipitant ,  pr^cipîtans  (  en 
Allemand  Nieder-fchla^  )  ,  qui  eft 
le  nom  qu^'on  donne  au  corps  qui 
a  rompu  les  liens  qui  s'oppofoieiit 
à  la  précipitation. 

§.  DXII. 

Ces  deux  opérations  (  §.  DVITL 
&  D  X.  )  font  d'un  fréquent  ufage 
dans  la  Métallurgie.  Elles  fervent 
à  retirer  tous  les  métaux  de  leurs 
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mines  ,  &  à  les  départir  les  Xim 
des  autres.  On  peut  à  leur  aide  re- 
tirer à  peu  de  frais  les  petites  mo- 
lécules d'or  &  d'argent  confondues 
dans  de  grandes  maffes  des  autres 
métaux  ;  avantage  que  nulle  autre 
méthode  n'a  encore  pu  procurer 
avec  bénéfice.  Il  faut  cependant 
avouer  qu'elles  n^onc  encore  pas 
été  cultivées  avec  affez  de  foin 
pour  fournir  les  fuccès  que  Ton 
pourroit  defirer  dans  toute  forte 
d'alliage  ;  ce  qui  fait  que  Ton  efl: 
obligé  de  facrifier  la  plupart  du 
tems  les  métaux  du  plus  TÎl  prix 
pour  avoir  les  autres» 

§.  DXIIL 

Le  principe  inflammable  efl:  quel- 
quefois fi  intimement  uni  à  cer- 
taines pierres  Se  terres  ,  qu^elles 
n'ont  befoin  d'aucun  autre  fecours 
pour  fe  convertir  en  métal  par- 
fait. Les  métaux  détruits  Se  changés 
en  fcories  ou  en  chatix  reprennent 
leurs  premières  qualités  en  confé- 
quenee  d'une  addition  du  même 
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principe  (  §.  C  C  C  L  X  X  V  1 1.  )• 
Cette  union  eft  formée  par  un  feu 
violent  de  fufion  qui  ouvre  les 
pores  de  ces  fortes  de  terres  mé- 
talliques fondues  ,  &  les  difpofe  à 
recevoir  la  matière  inflammable. 
Cette  opération  efl  appellée 

§,  DX  I  V. 

Cette  méthode  (§.  DXIIL) 
peut  fcrvir  à  réduire  tous  les  mé- 
taux &  demi-métaux  ,  excepté  le 
zinc  5  qui ,  étant  calciné  &  enfuite 
réduit  par  la  fonte  5  fe  volatilife 
ou  {t  vitrifie  en  partie  avec  le 
flux  qui  le  couvre.  Ualliage  de 
Tor  &  de  l'argent  n^a  cependant 
pas  bcfoin  d'être  réduit  par  Tin- 
termede  du  phlogiflique  (  §, 
D  X  1 1 1,  )  5  vu  que  ces  deux  mé- 
taux n^ont  encore  pu  être  abfolu- 
m^nt  privée  du  leur  ;  au  moins 
ny  a-t-il  point  de  procédé  connu 
&  ordinaire  (juinous  apprenne  qu^ils 
Talent  été. 


i 
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Corollaire. 

On  ne  doit  donc  pas  confondre 
cette  rédudion  avec  celle  qui  porte 
improprement  ce  nom  ,  qui  con- 
fîfte  à  enlever  des  matières  étran- 
gères qui  ne  font  que  mafquer  les 
qualités  des  métaux  ,  comm.e  par 
exemple  le  foufre  ,  Tarfenic  ,  les 
fels  5  &c.  Elle  ne  peut  pas  mériter 
ce  titre  ,  puifque  en  ce  cas  on  ra- 
proche  feulement  les  molécules 
métalliques  5  &  on  rend  leur  maffe 
homogène  en  la  dépouillant  par 
la  fcorifîcation  des  matières  étran- 
gères qui  leur  étoient  interpofées, 

§.  DXV. 

Ce  que  nous  avons  cxpofé  (  §. 
LXXXIL  à  LXXXIV.),où 
nous  avons  parlé  du  mercure  comme 
menflrue ,  fuffit  pour  donner  une 
connoiffance  de  ce  que  c'^efl:  qu''^- 
mdgame  y  amalgamation 

%.  DXVI. 

La  àîjfolpttien  par  la  voix  humide , 
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folutîo  humïàa  ,  eft  Tétat  d'iin  corps 
imperceptiblement  diftribué  dans 
un  fluide  aqueux,  ou  en  grande  par- 
tie aqueux  :  en  forte  que  le  nou- 
veau  compofé  n^ell  lui-même  qu^un 
liquide  homogène  en  apparence  , 
capable  de  pafler  à  travers  un 
filtre  quelconque  fans  rien  laiffer 
après  lui  ,  au  moins  lorfque  la 
diffolution  eft  parfaite  ;  &  dont 
chaque  partie,  quelque  petite  qu^elle 
foit,  prife  féparément ,  contient  une 
quantité  proportionnée  du  dilTol- 
vant  &  du  corps  diifout.  Telle  eft 
la  dilJoIution  par  la  voie  humide 
de  For ,  par  exemple,  dans  Teau  ré- 
gale 5  de  Targent  dans  Teau  forte  , 
de  tous  les  fels  dans  Tcau  Ample. 

§.  DXVII. 

.  On  peut  avec  ce  fecours  féparcf 
des  corps  différens  les  uns  des 
autres ,  en  emploiant  un  diffolvant 
qui  ne  diîfolve  pas  parfaitement 
Tune  des  portions  du  compofé  ; 
ce  qui  fe  nomme  extrad:ion  :  ou 
bien  en  débaralfant  les  corps  dif- 
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fous  de  Tautre  partie  du  compo- 
fé  5  c^eft-à-dire  de  fon  menftrue. 
Avantage  qu^on  obtient  pour  Tor- 
dinaire  à  Taide  d^un  autre  corps  , 
dont  TefFet  produit  eft  la  préci- 
fixation  humide  ^  pr<zcipitatio  humida^ 

§.  DXVIIL 

Uiticjuart ,  quartatio ,  eft  une  eC» 
pece  de  diffolution  humide  par- 
tielle 5  ou  d'extraftion  par  laquelle 
on  fépare  avec  Teau  forte  Targent 
de  l'or ,  dont  les  proportions  font 
pour  celui-ci  comme  un  efl:  à  trois. 
Cette  opération  mérite  une  atten- 
tion particulière.  Si  la  quantité 
de  Tor  uni  à  Targent  n'eft  pas 
moindre  que  le  tiers  de  la  maffe  to- 
tale 5  Teau  forte  ne  touche  point 
à  Fargent.  Mais  fi  Ton  ajoute  ua 
peu  oe  ce  métal ,  Teau  forte  Tat- 
taque  pour-lors  ,  &  fon  adion  efl: 
d^ autant  plus  grande  que  la  quan- 
tité de  Tor  efl:  au-deffous  du  tiers 
de  celle  de  Targent.  On  fait  par 
expérience  que  Teau  forte  agit  allez 
promtement  fur  l'argent  allié  d'or , 
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quand  celui-ci  eft  à  Tautre  comme 
un  eft  à  trois.  L'or  en  pareil  cas 
garde  la  même  forme  après  la  dit- 
folution  qu'auparavant  ,  pourvu 
qu'elle  n'ait  pas  été  trop  tumul- 
tueufe  :  d^où  il  fuit  que  Ton  n^'a 
point  à  craindre  qu'il  s'en  foit  dé- 
taché quelques  pailletés  ;  ce  qu'il 
eft  bien  difficile  de  prévenir  ,  fi 
l'argent  y  eft  pour  plus  de  trois 
parties.  Aufli  les  Artiftes  font  -  ils 
exafts  à  garder  les  proportions: 
mentionnées.  L^origine  &  le  fujet 
du  terme  inquart  fe  font  aife- 
ment  fentir  par  ce  qui  précède. 

Corollaire* 

On  peut  déduire  de  ce  que  nous: 
venons  d'établir  (  §.  DXVIII.  ) 
qu'il  n'eft  pas  pofTible  de  fonder 
rien  de  certain  fur  l'ciïai  de  l'or  à 
la  pierre  de  touche  par  Feau  Forte 
feule  (  §.  CCCXLIV.;.  On 
eft  expofé  à  maintes  erreurs  5  fî 
l'on  n'a  égard  en  rnême  tems  à 
fes  autres  qualités. 


Tome  Ih 
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§.  DXIX, 

On  appelle  édulcoratîon ,  edulco^ 
ratio  ,  une  efpece  de  diflbiution 
humide  C  §.  D  X  V  I.  )  par  laquelle 
on  réfout  avec  un  fluide  aqueux 
une  partie  faline  adhérente  à  un 
foiide  infoluble  par  ce  fluide.  L'on 
fépare  enfuite  la  diflolution  en  la 
décantant,  c'efl"-a-dire  en  la  ver- 
faut  par  inclination  ,  après  lui 
avoir  laifle  dépofer  le  fotide,  ou 
même  en  la  faifant  paffer  à  travers 
un  filtre  :  &c  Ton  réitère  la  même 
manœuvre  jufqu'à  ce  que  Teau 
ait  entièrement  diflbut  toute  la 
matière  faline  acrimonieufe  &  refte 
infipide. 

Il  n  efl  pas  tefoin  d^'avertir  que 
ce  feroit  avoir  recours  à  contre- 
tems  à  Tédulcoration  ,  que  de  Tem- 
ploier  à  Tégard  d^un  corps  qui  fe 
féfoudroit  en  même  tems  que  fes 
fels  ;  &  qu'elle  feroit  inutile  ,  fî 
on  lui  foumetcoit  un  corps  avec 
lequel  la  partie  fa  line  feroit  fi  in- 
timement combinée  ^  que  feau 


T  H  É  G  R  ï  Q.  U  E..  283; 

n'aûroit  aucune  adion  fur  elle  ,  ou 
n^en  exerceroit  qu^une  bien  foible. 
L'argent  diflbus  dans  Teau  forte , 
&c.  nous  fournit  un  exemple  du 
premier  cas.  Nous  en  avons  un  du 
fécond  dans  le  verre  ,  qui  ,  pour 
avoir  admis  du  fel  dans  fa  comi- 
pofition,  n^'enlailTe  pas  moins  Teaii 
dans  le  même  état  qu'elle  étoit 
avant  qu'on  la  lui  appliquât. 

§.  DXX. 

On  aide  la  diflblutîon  en  aug- 
mentant par  la  divifion  les  furfa- 
ces  du  corps  que  Ton  veut  édul- 
corer(  §.  D  X  I  X.  ).  On  Tagke 
anffi  avec  un  pefit  bâton  afin  qu'en 
en  foulevant  les  molécules  &  les 
empêchant  de  tomber  au  fond  /  ooi 
îes  faffe  trouver  chacunes  en  par- 
ticulier au  milieu  d'une  maffe  de 
fluide  qui  les  lave  de  toutes  parts. 
On  favorife  toutes  les  dilToîutions 
avec  les  mêmes  expédiens.  On  leur 
joint  encore  quelquefois  celui  de 
chauffer  l'eau  ,  par  la  certitude 
où  Ton  efl:  que  là>>^ialeur  facilite 
extrêmement  la  diffoliîûon  des  fels^ 

A  a  i  j 
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au  moien  du  mouvement  inteftîn 
&  de  la  raréfaction  qu^elle  occa* 
fionne. 

§.  D  X  X  I. 

II  efl  abfolument  impoffible  de 
ddpouilier  un  corps  de  tout  fon  fel 
par  le  lav^geV  §•  D  X  I  X.  ;  ; 
car  chaque  molécule  du  menf- 
true  contenant  une  quantité  pro- 
portionnée (  §.  DXVL  )  du  corps 
qu^elle  a  diflbut ,  Se  le  corps  édul- 
coré  retenant  toujours  une  cer- 
taine portion  du  menftrue  qui  Ta 
lavé  ;  il  eft  de  toute  évidence 
qu^'il  lui  relie  en  même  tems  la 
quantité  de  la  pattie  faline  con- 
tenue dans  ce  menftrue.  Les  cen- 
dres de  bois  ,  qui  font  imprégnées 
d'un  fel  alcali ,  vont  nous  fervir 
d^exemple.  Si  on  les  fait  bouillir 
quelque  tems  avec  quatre  parties 
d'eau  &  qii^on  en  fépare  la  lef- 
five  foit  en  décantant ,  foit  à  Taide 
du  filtre  5,  elles  en  retiendront  au 
moins  un  quart  y  &  conféquem- 
ment  une  qualité  de  fel  propor- 
tionnée j  pui^ail  eft  diflbus  uni- 
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formément.  Si  Ton  y  verfe  de  nou- 
velle eau  &  qu'on  la  décante  ,  ii 
reftera  encore  ,  pour  les  mêmes 
raifons ,  une  certaine  quantité  de 
fel  ,  feulement  moins  confidérà- 
ble  ;  &  ainfi  à  Tinfîni.  Il  fuit  donc 
que  ropération  doijE  être  réitérée 
au  point  que  Teau  n^ait  prefque 
plus  rien  à  enlever. 

Corollaire. 

On  fait  maintenant  la  raifon 
peur  laquelle  on  réduit  commu- 
nément avec  beaucoup  de  perte 
les  chaux  d'or  &  d^argent  faites 
par  les  acides.  Elles  contiennent 
encore  quelques  portions  de  ces 
menflrues  qui  leur  adhèrent  affez 
fortement  pour  les  enlever  quand 
ils  viennent  à  être  mis  en  mouve- 
ment par  un  feu  impétueux ,  êc 
ouvert  furtout.  L^eau  forte  eft 
même  fujeite  à  ces  inconvéniens, 
malgré  qu^on  la  regarde  comme- 
un  fixant.  Il  n^efi:  cependant  pas- 
moins  vrai  qu^eile  l'éft  5  mais  juC- 
gu'à  un  certain  point. 
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§,  DXXII. 

La  précipitation  tonmide ,  prdu:ipîta* 
tîo  humida  (  tn  AWtmdXià  fMung  } 
eft  Taftion  pafTive  d'un  corps  ,  qui 
étant  diiTous  par  la  voie  humide 
(  §.  D  X  V I.  )  .  ell  féparé  de  foa 
menftrue  ,  &  tombe  au  fond  de 
la  liqueur  ,  ou  vient  nager  à  fa  fur- 
face  5  fous  la  forme  d'une  poudre 
pour  Tordinaire.  On  le  fépare  en- 
fuite  de  fon  menflrue  par  la  dé-? 
cantation  ou  par  le  filtre» 

§.  DXXIIL 

Cette  opération  (  §.  DXXIL  ) 
fe  fait  en  enlevant  par  Tévapora- 
tion  à  Taide  d'une  légère  chaleur 
le  menflrue  au  corps  fixe  diffout  t 
ou  bien  en  préfentant  à  ce  dilfol- 
vaut  un  corps  dont  il  s'empare 
avec  plus  d'avidité  ;  comme  quand 
on  précipite  un  métal  diffout  dans 
un  acide  par  un  autre  métal  ^  ou 
par  un  fel  alcali  ;  l'argent  par 
exemple  diffout  dans  l'eau  forte^  eft 
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Î>récipité  par  le  cuivre  ;  le  cuivre  par 
e  fer  ;  le  fer  par  le  zinc  ;  &  tous 
les  métaux  Se  demi-métaux  en  tout 
ou  en  partie  par  les  cendres  grave- 
lées  ,  les  fels  volatils  urineux  ,  &c^ 
Elle  fe  fait  enfin  à  la  faveur  d\m 
liquide  incapable  de  diflbudre  par 
la  voie  humide,  feul  ni  conjoin- 
tement avec  le  diffolvant,  le  corps 
que  celui-ci  tient  en  dilîblution ,  ou 
qui  le  diflbut  de  quelqu^autre  ma- 
nière 5  ou  bien  en  moindre  quan- 
tité que  fi  on  reût  expofé  à  fac- 
tion de  ce  premier  menftrue  feuL 
Dans  le  premier  cas  la  précipita- 
tion efl;  totale ,  comme  quand  on 
précipite  Targeot  de  Teau  forte 
par  refprit  de  fel  ;  ce  qui  pro- 
vient de  ce  que  Teau  régale  ,  qui 
réfulte  de  ce  mélange  ,  ne  diflbut 
Tardent  que  par  la  voie  feche  ; 
d'où  il  fe  fait  une  précipitation 
totale  de  Targent  diffout  par  ce 
menftrue  humide  :  mais  pendant 
que  cela  arrive  ,  il  fe  fait  une 
autre  diflblution  par  la  voie  fe- 
che :  Fargent  uni  à  Fefprit  de  feî 
fe  dépofe  fous  la  forme  d'un^  pou- 
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dre  blanche  incapable  de  fe  réu- 
nir de  nouveau  avec  Teau  en  la 
moindre  quantité.  Dans  le  fécond 
cas  la  liqueur   devient  extrême- 
ment trouble  &  dépofe  ;  mais  ce 
phénomène  efl:  incontinent  fuivî 
d'une  nouvelle   diflblution  :  ainlî 
qu'on  le  voit  lorfqu^'on  vient  à 
verfer  fur  une  didolution  de  fer 
par  Teau  forte   une  liqueur  très- 
chargée  d'alcali  fixe  ,  avec  les  pré- 
cautions requifes.  11  en  refte  ce- 
pendant pour  l'ordinaire  une  cer- 
taine portion  fans  fe  rediffoudre. 
Dans  le  troifiême  cas ,  la  préci- 
pitation efl;  feulement  partielle  ; 
comme  quand  Ton  précipite  par 
le  fel  commun  ,  le  fel  ammo- 
niac ou  leur  efprit  acide  ,  le  mer- 
cure dilTout  jufqu'à  faturation  par 
Teau  forte.  Enfin  la  précipitation 
fe  fait  quelquefois  aulïï  par  Teau 
feule.  Ainfî  qu'il  arrive  à  1  cgard- 
<Iu  régule  d'antimoine  diffout  par 
Fefprit  de  fel  ou  Teau  régale.  Ces 
fortes  de  menftrues  ne  diflolvant 
ce  demi-métal  qu'autant  qulls  font 
bien  concentrés. 

§•  D  X  X  I V. 
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§.  DXXI  V. 

Une  légère  chaleur  facilite  Tu- 
nion  du  précipitant  avec  le  menf- 
true  5  Se  favorife  par  conféquent 
toute  précipitation  (  §.  DXXIII. 
Les  diflblutions  ,  fur-tout  lorf- 
qu^elles  font  concentrées  &  au 
point  de  faturation  ^  veulent  être 
étendues  d^une  grande  quantité 
d^eau  5  avant  que  d^admettre  le 
précipitant  ;  car  ,  à  faute  de  cette 
précaution  ,  il  ne  leur  feroit  pas 
plutôt  mêlé  5  qu'acnés  deviendroient 
de  la  confiftance  d'une  bouillie 
épaifle  ,  &  s'oppoferoient  par-là  au 
mélange  uniforme  de  tous  le^ 
deux.  Il  n^eft  pas  befoin  d'avertir 
qu  'A  n'eft  ici  nullement  queflion. 
de  Tefpece  de  précipitation  (jui  fe 
fait  en  évaporant. 

§.  DXX  V, 

La  torreJaBion ,  tifiuUtio  (  en  Al- 
lemand RoJIen  )  5  confifte  à  féparer  , 
à  Taide  du  feu  êc  de  Fair,  les 
matières  volatiles  des  fixes  ,  pour 
avoir  celles-ci  feulement.  C'efl  ainfi 


:SpO  DOCIMASTIQUE 

que  Ton  diffipe  le  foufre  3c  Tarfe- 
nie  de  la  plupart  des  mines. 

§.  DXX  VI. 

Le  fuccès  du  grillage  ( 
D  X  X  V.  )  eft  affez  difficile ob- 
tenir 5  quand  le  corps  que  Ton  y 
foumet  entre  en  fonte  prefque  au 
même  degré  de  chaleur  qui  eft 
néceflaire  pour  difliper  fa  partie 
volatile.  Ces  fortes  de  circonfîan- 
ces  obligent  donc  i^.  de  triturer 
groffierement  le  corps  qu'on  veut 
rôtir  5  afin  d'augmenter  fes  furfaces 
&  d^'occafionner  une  aftion  plus 
multipliée  de  lu  part  de  Tair.  2^. 
de  modérer  le  feu  ,  de  crainte  que 
la  fufion  n'ait  lieu.  3^.  de  donner 
un  libre  accès  à  Tair ,  comme  étant 
le  véhicule  des  vapeurs.  4°.  de  ré- 
péter la  trituration ,  au  cas  que  le 
corps  foumis  au  rôtiffage  vienne  à 
fe  grumeler.  5^.  de  l'étendre  en 
une  couche  mince.  Les  corps  ré- 
fradaires  font  bien  plus  aifés  à  tor-r 
réfîer.  On  peut  leur  donner  tout 
d'abord  un  grand  feu   &  Ton  n'eft 
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pas  tenu  de  les  broier  fi  fou  vent 
&  de  recommencer  le  grillage. 
Lorfque  Ton  a  à  torréfier  un  corps 
qui  fe  fond  au  degré  de  feu  qui 
diffipe  fa  partie  volatile  5  on  abrè- 
ge beaucoup  l'opération  en  lui 
mêlant  un  corps  réfraftaire  :  mais 
il  faut  fe  garder  d'en  emploier  un 
qui  foit  contre-indiqué  par  Talté- 
ration  qui  en  pourroit  naître.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  on  doit  avoir  l'atten- 
tion d'empêcher  que  les  parties 
volatiles  n'enlèvent  en  fe  diffipant 
quelques  portions  des  matières 
fixes  (  §.  C  V  I  1.  )•  Cet  inconvé- 
nient naît  'la  plupart  du  tems  de 
ce  qu'on  a  donné  un  feu  trop 
fort  dès  le  commencement  de  l'o- 
pération. On  le  prévient  à  la  fa- 
veur d'un  fixant  auquel  on  a  quel- 
quefois recours.  Cette  matière  fe- 
ra traitée  particulièrement  en  foa 
lieu. 

§.  D  X  X  V I  L 

La  calcinatîon  efl:  Tadion  de  ré* 
tluire  en  poudre  ou  de  difpofer  à 
la  trituration  ,  à  l'aide  d'un  feu 

Bbij 
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convenable,  des  corps  folides  qu^oti 
nomme  pour-iors  chaux  ou  corps 
calcinés  ;  calcinata  ,  calces.  Cette 
opération  efl:  la  même  que  la  tor- 
réfaftion  (  D  X  X  V  I.  ) ,  &  n  en 
diffère  ordinairement  que  par  rap- 
port aux  fins  que  Ton  fe  propofe. 
ainfî  quand  on  y  a  recours  ,  Ton  a 
principalement  en  vue  de  la  faire 
îervir  à  réduire  un  corps  en  une 
poudre  plus  fine  ,  ou  à  Tamollir , 
malgré  qu^elle  foit  prefque  tou- 
jours accompagnée  ,  ainfi  que  la 
dernière,  de  la  diffipation  des  parties 
volatiles.  On  a  l'avantage  de  met^ 
tre  en  poudre  le  corps  qu^on  y 
foumet ,  ou  pendant  le  tems  qu'il 
la  fijbit,  ou  de  Fy  difpofer  au  moins, 
fi  5  après  qu'on  Ta  eu  retiré  du  feu , 
on  Fexpofe  à  Thumidité  de  Tair  , 
ou  fi  Ton  verfe  de  Teau  deffus  ; 
comme  il  arrive  aux  pierres  calcai^ 
res  ;  de  donner  de  la  fragilité  aux 
corps  flexibles  ;  ainfi  qu'on  peut 
Tobferver  à  Tégard  des  métaux 
qui  fe  convertifîe  nt  en  de  petites 
écailles  ou  fcories  qui  fe  prêcenç  • 
jplvjs  volontiers  à  Ja  pulvérif^tion  ; 


Th  é  o  R  I  que:. 

cîc  gerler  enfin  ou  d^amollir  les  corps 
durs  &  de  les  mettre  par-là  plus  en 
état  d'être  broiés  aiîement  5  au- 


de  jetter  fubitement  de  Teau  froide 
defllis  fi-tôt  qu^ils  font  hors  du  fèu  , 
6c  de  réitérer  la  même  opération  • 
C'eft  la  façon  de  calciner  les  cail- 
lons 5  Sec.  Le  fuccès  rapide  d  une 
calcination  dépend  quelquefois 
d\ine  addition.  C'eft  âinfi  qu^un 
grand  feu  réduit  promtement  en 
chaux  Tétain  par  le  plomb, 

COROLLAIRÊ. 

Il  fuit  évidemm.ent  que  les  pré* 
cautions  requifes  dans  la  torréfac-^ 
tion  (§.  D  XXV.  font  égale- 
ment nécelfaires  dans  la  calcina- 
tion 5  puifque  elle  dépend  pareil- 
lement de  la  perte  des  parties  vo- 
tiles.  Il  n'en  efl:  pas  de  même  des 
autres  opérations. 


1  cas  il  efi  fouvent  à  propos 


S  C  H  O  L  I  E. 


La  grande  Analogie  qui  eft  en- 
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tre  ces  deux  opérations  (  §.  DXXV. 
&  DXXVIlOjfait  qu^on  les  confond 
fouvent  lune  avec  Tautre :  enforte 
que  la  calcination  s^'appelle  torré- 
fadion  &  réciproquement  ;  &  com- 
me  il  y  a  d'autres  moiens  de  ré- 
duire en  poudre  les  corps  folides, 
quantité  d'autres  opérations  diffé- 
rentes de  celle -la  ont  empamté 
fon  nom.  Un  corps  ,  par  exemple , 
diffout  dans  quelque  menftrue  hu- 
mide ,  &  dégagé  de  ce  menftrue 
fous  la  forme  d'aune  poudre  par 
quelque  addition  ou  par  Tévapo- 
ration  ,  fe  nomme  chaux  ,  au  lieu 
4e  précipité  par  la  voie  humide 
(  §.  DXXIL).  Des  fubftances 
rongées  par  des  vapeurs  ,  comme 
celle  de  Teau  chaude  ,  du  vinai- 
gre ,  &c.  font  des  chaux.  Des  mé- 
taux amalgamés  (  §.  D  X  V.)  tri- 
turés avec  quelque  fel  folide  ,  pri- 
vés enfuite  de  leur  mercure,  dé- 
pouillés de  leur  fel  par  le  lavage  , 
&  reftant  fous  la  forme  d'une  pou- 
dre font  des  chaux  ;  &  les  opéra- 
tions dont  ces  différentes  chaux 
font  les  réfultats ,  font  tout  autant 


T  h  ê  o  r  I  q  tr  e.  J 

die  calcinations.  Mais  comme  ces 
réfultats  font  quelquefois  le  fruit 
du  concours  de  plufieurs  opéra- 
tions ,  le  mot  de  calcination  eft 
pour-lors  modifié  d'autant  d^ac- 
ceffoires ,  &  il  y  a  des  calcinations 
par  la  voie  feche  ,  par  la  voie  hu- 
mide 5  philofophiques  ,  Sec.  La 
première  de  ces  efpeces  ,  eft  la 
calcination  proprement  dite,&  celle 
dont  nous  avons  parlé. 

§.  DXXVIIL 

Uévaporatïon  ,  evaporatio  ^  confîfte 
en  ce  que  Ton  foûftrait ,  à  Taide 
de  la  chaleur  &  de  Taftionde  Tair, 
l'humidité  aqueufe  de  quelques 
corps  fixes  :  comme  quand  on  dif- 
lîpe  Teau  des  fels  qu^on  y  a  réfous. 
JJépaîffiJfemem  ,  mfpijfatio  ,  eft  Tef- 
pece  d^évaporation  qui  laifife  un 
réfidu  peu  fluide  ,  ou  une  concré- 
tion dont  la  furface  eft  irréguliere* 
Mais  on  lui  donne  le  nom  de  cryf^ 
tallifation  ,  cryftallifatio  ,  lorfque  ce 
réfidu  forme  des  aggrégations  dont 
on  peut  difcerner  la  régularité.  La 
deJJîGcation^  dejjiçcatioy  eft  Topérationi 
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par  laquelle  on  enlevé  à  un  corpt 
une  quantité  d'humidité  qui  n'é- 
toit  pas  capable  de  lui  faire  perdre 
fa  forme  folide. 

§.  DXXIX. 

Les  ftiblîmés  5  fublimata  ,  font  des 
corps  réfou&  en  vapeurs  qui  s'ap- 
pliquent &  fe  raflemblent  fur  la 
îurface  d'un  corps  folide  &  froid 
qu'on  leur  préfente  ;  &  l'on  appel- 
le fublimation  ,  fublimatio  ,  l'adion 
par  laquelle  on  les  obtient.  On 
donne  pourtant  le  nom  de  fubli-- 
mes  en  particulier  aux  fumées  qui 
fe  réunifient  fous  la  forme  d'une 
croûte  folide  ;  car  celles  qui  ref- 
tcnt  fous  la  forme  d'une  neige  ou 
d  une  poudre  fpongieufe  &  raré- 
fiée 5  prennent  celui  de  fleurs  ^  flo^ 
res.  La  fublimation  fe  fait  ou  dans  des 
vailTeaux  fermés ,  par  une  méthode 
détaillée  alTez  au  long  dans  pref- 
que  tous  les  ouvrages  de  Chymie  ; 
ou  à  feu  ouvert  ;  &  pour-lors  elle 
fe  nomme  particulièrement  fubli- 
tnation  à  la  façon  de  Glauber ,  fubli'^ 
matîo  Claubmana.  Cette  dernière 


fefpece  peu  familière  aux  Chymif- 
tes,n^eft  gueres  connue  que  des  Mé- 
tallurgiftes  ^  dont  elle  accompagne 
prefque  toujours  les  opérations , 
pendant  lefquelles  il  s^attache  aux 
parois  &  aux  cheminées  des  four- 
neaux des  vapeurs  qui  forment  ce 
qu^on  appelle  cadmies  Se  fleurs  des 
fourneaux  (  §.  C  V  1 1.  ). 

Mais  les  loix  de  la  volatiîifatîort 
ne  renferment  pas  feulement  les 
corps  volatils.  On  peut  encore 
leur  foumettre  ,  à  la  faveur  de  ces 
fortes  de  corps  ^  ceux  qui  font  fi- 
xes par  eux-mêmes  :  enferre  qu'eau 
moien  d^un  degré  de  feu  conte- 
nable  ,  on  les  réduit  en  vapeurs 
feches  ou  en  fumées* 

C  O  R  O  L  L  A  I  R  i:. 

Il  fuit  conféquemment  que  la 
fublimation  ne  diffère  de  la  tor- 
réfadion  (  ^.  DXX  V.  )  qu'en. ce 
qu^on  laiffe  diffiper  la  partie  vola- 
tile dans  celle  -  ci  ,  &:  que  dans 
celle-la  on  la  retient.  On  y  a 
àoviQ  toujours  égard  à  ^  la  partie 
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volatile ,  &  quelquefois  à  celle  quî 
eft  fixe. 

§.  DXXX. 

On  fait  dans  les  vaifTeaux  fer- 
més 5  fuivant  la  première  méthode 
(  §.  D  X  X  I X.  ) ,  des  fublimations 
très-belles  &  très-pures  ,  principa- 
lement quand  on  emploie  à  ce 
fujet  des  vaiffeaux  de  verre  capa- 
bles de  réfifter  à  Taftion  du  feu. 
Mais  il  arrive  que  plufieurs  foffi- 
les  mis  dans  les  vaiffeaux  fermés 
font  fi  réfradaires  ,  même  pouf- 
fés  à  un  feu  de  la  dernière  vio- 
lence y  quon  n  cn  retire  rien  du 
tout  5  ou  que  très  -  peu  de 
chofe  ;  tandis  que  *  lorfqiiils  font 
traités  par  la  méthode  de  Glau- 
ber  5  c^eft-à-dire  5  'à  un  feu  ouvert 
accompagné  d\m  jeu  léger  de  la 
part  de  Tair  ,  ils  ne  tiardent  pas 
à  donner  des  vapeurs  copieufes  : 
âinfi  que '  cela  fe  paiTé  à  regard 
de  la  pierre  calaminaire  ,  de  la 
cadmie  des  fourneaux  ,  &  fembla- 
bles.  Pour  faire  cette  fublimation 
en  petite  &  en  recueillir  exade-? 


tnent  toutes  les  fleurs  &  les  fubli- 
més  ,  il  faut  avoir  recours  à  un 
appareil  particulier.   On  Texécu- 
tera  aifément  de  la  manière  qu^il 
fuit.  Adaptez  au  lieu  de  chemi- 
née (  §.  C  CL  XXI  IL  n^  4.), 
au  dôme  d'un  fourneau  de  fufion  , 
un  grand  pot  de  terre  fphérique , 
non  verniiTé  en  dedans ,  percé  au 
fond  de  quatre  ou  cinq  trous  d'un 
pouce  de  diamettre.  Son  orifice 
fera  appliqué  fur  le  dôme  dont 
il  recevra  la  naiiTance  de  chemi- 
née 3  &  fon  fond  fera  conféquem- 
ment  tourné  vers  la  partie  fupé- 
rieure.  Ajullez-en  un  autre  fembla- 
ble  5  aufli  percé  au  fond  ,  mais 
un  peu  moindre,  &  lui  donnez  la 
même  difpofition.  On  eft  le  maî- 
tre d'en  ajoûter  un  troifiême  ,  lî 
Ton  veut  ,  femblable   aux  deux 
premiers.  Appliquez  aux  jointures 
de  vos  vailTeaux  un  lut  peu  téna- 
ce  ,  afin  d'^avoir  la  facilité  de  les 
féparer.  Les  pots  ou  autres  vaif- 
féaux  deftinés  à  cet  ufage  fe  nom- 
ment alndels  ,  aludulù 
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DXXXL 

Maïs  fi  les  vapeurs  (  §.DXXIX.> 
raflemblées  dans  les  vaiffeaux  fer- 
més deviennent  fluides  &  forment 
des  gouttes  qui  découlent  Se  fe 
réuniflent  dans  quelque  vaiffeaii 
deftiné  à  les  recevoir  ,  l'opération 
fe  nomiBe  pour-lors  diftilUtion  , 
dijîillaîîo.  On  la  divife  en  différen- 
tes efpeces  à  raifon  de  la  direction 
des  vapeurs  ;  fi  elles  montent  affez 
haut.  Elle  prend  le  nom  de  dif- 
tillation  far  en  haut ,  -per  afcenfum  y 
celui  de  diftillation  par  le  coté  j  per 
latHs  ,  quand  elles  ne  font  latéra- 
lement qu^un  petit  trajet  pour  arri- 
ver à  leur  récipient  :  5c  enfin  ce- 
lui de  diftillation  par  en  bas ,  per 
defcenfum  ,  lorfqu'elles  font  réflé- 
chies inférieurement  &  fe  réunif- 
fent  de  même.  Dans  la  circulation  y 
circulatio ,  la  ftrudure  des  vaiffeaux 
eft  telle  que  les  vapeurs  conden- 
fées  reviennent  au  lieu  d'où  elles 
font  parties. 
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§.  D  X  X  X  I  L 

\uZ  fumigation  ,  fumigatioy  eft  Tac* 
tlon  par  laquelle  on  expofe  à  des 
vapeurs  feches  ,  c^efl:  -  à  -  dire  ,  à 
une  âimée  5  comme  menftrue ,  le 
corps  auquel  on  veut  caufer  quel- 
que altération.  Si  les  vapeurs 
étoient  humides  ^  ce  feroit  une  var- 
foration  ,  vaporatio.  Ces  fortes  d'*o- 
pérations  ne  font  point  en  ufage 
dans  la  Docimaftique  ,  fî  Ton  en 
excepte  la  feule  efpece  dont  nous 
allons  faire  mention  dans  le  Para* 
graphe  fuivant. 

§,  DXXXIIL 

Lorqu^'on  a  defTein  d'unir  un 
corps  volatil  fous  la  forme  de  va^ 
peur  à  un  autre  fixe  &  folide  , 
comme  les  matières  volatiles  fou- 
tiennent  un  degré  de  feu  beau- 
coup plus  grand  fans  fe  difTiper 
quand  elles  n^ont  aucune  com- 
munication avec  Fçiir  extérieur  , 
on  doit  prendre  fes  mefurçs  pour 
retenir  les  vapeurs  dont  on  a  bc- 
foin,  &  placer  le  corps  que  Ton  en 
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veut  imprégner ,  de  façon  qu'ail  en 
foit  perpétuellement  frappé.  Quoi- 
que nous  aions  expofé  la  manière 
dont  on  pouvoir  remplir  ces  vues 
aux  Paragraphes  CLXXVIII.  &  fuiv, 
où  il  a  été  queftion  d^'appliquer  des 
menflrrues  acides  pour  les  mêmes 
fins  ,  principalement  aux  métaux , 
nous  ne  nous  en  croions  pas  moins 
obligés  de  le  répéter  ici ,  parce  que 
c'en  efl  proprement  le  lieu.  Le  ma-- 
nuel  de  cette  opération  qui  con- 
fille  à  mettre  d^abord  pour  Tor- 
dinaire  une  couche  du  menftrue 
pulvérifé  Se  légèrement  humedé  , 
après  cela  une  couche  du  corps 
que  Ton  veut  diffoudre  ;  puis  une 
autre  couche  du  menflrue  ,  ôc  en- 
fin du  corps  à  dilToudre  ,  Se  ainfî 
fiacceffivement  lit   fur  lit ,  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  cémentation^ 
cœmentatio  ,  par  Tanalogic  qu^elle  a 
avec  Touvrage  des  Maçons  5  quand 
ils  conftruifent  des  murs  de  bri- 
ques Se  de  mortier  (en Latin 
mcntum). 
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§.  D  XX  XIV. 

Les  menflruesaddes(§.CLXXVIIL 
&  fuiv.  )  ne  font  pourtant  pas  les 
feuls  qu^on  unit  en  pareille  occafion 
(  §.  D  X  X  X  I  I  L  )  avec  les  corps 
fixes ,  on  emploie  encore  les  ma- 
tières volatiles  ;  pourvu  toutefois 
qu'il  n'y  point  d'autres  moiens 
de  les  réunir  que  ceux  que  Ton 
tire  d'un  feu  violent ,  long-tems 
continué  &  capable  de  diiTiper  les 
parties  volatiles.  On  a  donc  re- 
cours dans  ces  fortes  de  cas  à  la 
cémentation  ,  &  quelquefois  à  un 
fixant  5  pour  faire  fubir  la  violence 
du  feu  à  un  corps  volatil  fans  qu'il 
puiiTe  s'échapper  ,  Se  pour  difpofer 
en  même  tems  celui  qu'on  doit 
dilToudre  à  recevoir  plus  rapide- 
ment le  menftrue  ,  en  l'atténuant 
3c  ouvrant  fes  pores.  On  unit  ainjS 
aifément  le  foufre  &  Tarfenic  au 
fer  &  au  cuivre ,  &  l'on  peut  auffi 
corroder  ces  métaux  avec  très-peu 
d'acide ,  pendant  qu^ils  en  exige- 
roiçnt  une  grande  quantité  par  uns 
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autre  voie.  On  convertit  de  mêmé 
le  fer  pur  en  acier ,  en  lui  don- 
nant une  grande  quantité  de  phlo- 
giftique.  11  n^^y  a  peut-être  pas  de 
corps  5  qui  ,  dans  ces  fortes  de  cir- 
conftances  ,  puifTent  être  entière- 
jnent  privés  de  leur  principe  in- 
flammable par  la  violence  du  feu  ; 
par  la  raifon  que  Tair  n'a  aucune 
communication  avec  les  ingrédiens 
de  la  cémentation.  Les  charbons 
tirés  tant  des  végétaux  que  des 
animaux  le  tiennent  plus  opiniâ- 
trément  qu'aucun  autre  ;  puifque 
même  étant  réduits  en  poudre  fub-» 
tile  &  mis  dans  un  vaifleau  fermé 
négligemment ,  ils  foutiennent  un 
feu  violent  pendant  des  jours  en- 
tiers fans  fe  convertir  entièrement 
en  cendres.  Il  efi:  cependant  à  re- 
niarquer  qu'on  eft  fruflré  du  fuc- 
cès  de  l'opération  ,  quand  on  ne 
conduit  pas  le  feu  comme  il  faut. 
Nous  nous  étendrons  particulierc'- 
ment  dans  les  procédés  fur  les 
moiens  d'y  réuflir, 


§.  DXXXV. 
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§.  DXXXV. 

Les  opérations  de  Chyinie  &  da 
Docimaflique  exigent  pour  Fordi- 
naire  des  fecours  méchaniques ,  que 
Ton  appelle  conféquemment  des 
opérations  méchaniques.  Il  ne  laifTe 
as  d'y  en  avoir  un  certain  nom- 
re.  Telles  font  par  exemple  /V- 
httriation  ou  lavage  ,  \di  pulvérifation  ^ 
Tufage  du  tamis  &  du  filtre  5  &:c. 
elutriatio  ,  trituratio  ,  cribratio  y  fil" 
tratia  ,  Sec.  mais  je  penfe  que  ce  fe- 
roit  fe  confumer  en  pure  perte  que 
d'en  donner  ici  une  longue  def- 
cription  ,  tant  parce  qu'elles  font 
affez  connues  ,  que  parce  que  le 
détail  de  chacune  deviendra  plus 
court  &  plus  intelligible  dans  l'en- 
droit  où.  il  fera  néceflaire  de  le 
placer. 

Je  crois  cependant  ne  pouvoir 
Tne  difpenfer  de  donner  une  Notice 
du  lavage  ,  qui  efl:  principalement 
du  refTort  de  la  Métallurgie  &  de: 
la  Docimaflique ,  &  que  Ton  pour- 
roit  appeller  une  diïTolution  hu~- 
jnide  méchanique,  EUe  confifte  h 
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féparer  les  uns  des  autres  des  fo- 
lides  de  différentes  pefantcurs ,  Se 
înfblubles  dans  Teau  que  Ton  agite 
fortement  dans  le  vaiffeau  qui  les 
contient ,  auquel  on  donne  de  tems 
en  tems  quelques  fecouffes  pour 
favoriler  le  triage  ;  enforte  que  le 


traîné  par  Teau  ,  le  plus  lourd  Se 
le  plus  folide  relîe  au  fond  du  vaif- 
feau ,  comme  faifant  plus  de  réfif- 
tance.  On  peut  voir  ce  qui  en  a 
été  dit  au  C  C  C  L  X  X  X  L  Les 
particularités  de  cette  manipula- 
tion accompagneront  îcs  Procé* 
dés  des  mines  qui  les  exigeront. 


plus  léger  &  le  plus  fin 
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CHAPITRE  SIXIÈME, 


E  s  métaux ,  les  demi-mctau^^ 


I  i  &  les  autres  foffiles  purs  Se  pri- 
vés des  matières  étrangères  qui  les 
accompagnent  dans  Fétat  où  la 
Nature  nous  les  offre  ,  font  les  ré- 
fultats  premiers  de  la  Docimafti- 
que  ;  puifque  "  c^'eft  Tunique  but 
des  travaux  de  FElfaieur.  C'efl:  ce 
qu'on  fe  propofe  d'éclaircir  dans  la 
féconde  Partie  ;  ce  qui  nous  enga- 


On  fent  aifément  la  nécejjî.ié  8c  les 
ufages  d  un  Art  ,  qui  ,  occupé  à 
connoître  ,  à  purifier  les  minéraux 
&  à  les  faire  fervir  aux  befoins  des 


I>€s  réfultats  &  des  ufages  de  la  Do-- 
cimaflique. 


§.  DXXXVI. 
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finis  aux  Médecins ,  aux  Phyficiensi 
aux  Chymifles  ,  aux  Méchaniciens  , 
aux  Métallurgiftes  ,  &c.  TArt  des 
Efl'ais  n^'eft  que  la  Métallurgie  en 
petit.  Aînfî  quand  Ton  connoît  Fu- 
tilité de  celle-ci ,  on  ne  peut  igno- 
rer les  ufages  de  celui-là.  Il  fau- 
droit  être  bien  téméraire  pour  faire 
les  frais  d^un  appareil  en  grand,  qui 
font  immenfes  ,  fans  avoir  elTaié 
îa  mine  que  Ton  veut  exploiter  ; 
ce  qui  a  principalement  lieu  à  Té- 
gard  de  l'argent  Se  de  Tbr  qui  y 
font  contenus  ,  parce  que  ces  mé- 
taux fant  pour  Tordinaire  fi  inti- 
mement combinés  avec  d'autres 
minéraux  ,  qu'il  eft  impofrible  de 
les  y  reconnoître  à  Finfpeâiion. 
Mais  il  ne  fuffit  pas  de  s*être  af- 
fliré  de  îa  préfence  d'un  métal  dans 
tm  minerai ,  il  faut  encore  en  affi- 
gner  au  jufte  la  quantité  ;  ce  qui 
n'eft  poffible  qu'après  plufieurs  ef- 
fais  de  la  même  mine.  Il  n''en  e(î 
pas  feulement  ainfi  des  mines  brouil- 
fées  ,  les  plus  fimples  font  fujettes 
aux  m^êmes  règles  3  comme  la  mine 


hommes ,  procure  des 
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iî'argent  rouge  ,  la  vitrée  ,  la  mine 
de  plomb ,  &c.  où  la  proportion 
du  métal  n'efl:  pas  fi  confiante  qu'on 
youdroit  Finfinuer* 

§.  DXXXVIIL 

La  Docimaftique  devient  encore 
néceflaire  à  tous  les  autres  Arts 
dans  lefqucls  il  s'agit  de  connoître 
la  mi^ction  ou  fa  pureté  des  mi- 
néraux ,  ou  de  les  purifier  ôc  de 
les  combiner.  Elle  prête  confé- 
quemment  de  grands  fecours  à  la 
Médecine  y  ôc  fiar-tout  à  la  matière 
Médicale ,  Tune  de  fes  parties  ; 
puifqu^un  grand  nombre  de  médi- 
camens  font  tirés  des  minéraux. 
Or  un  Médecin  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  connoître  les  inftrumens 
qu'il  emploie  ,  à  moins  de  vou- 
loir courir  les  rifques  de  faire  au- 
tant de  mal  que  de  bien  ,  ou  de 
ne  rien  faire  du  tout.  On  fera 
convaincu  de  la  vérité  que  j'a- 
vance quand  Ton  faura  que  les 
poifons  les  plus  terribles  tirés  des 
minéraux  ,  tels  que  Tarfenic  ,  Je 
cuivra  P  le  plomb  ^  (Sec.  font  pro- 
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fondement  cachés  dans  toutes  ces 
efpeces  de  minéraux  :  en  forte  que 
Ton  n'en  doit  admettre  aucun  dans  la^ 
Pharmacie,  qui  n'ait  préalablement: 
fubi  TelTai  le  plus  rigoureux.  Nous 
ajouterons  encore^  que  des  miné- 
raux natifs  Ôc  fadices  font  quel- 
quefois altérés  par  des  matières  qui 
ne  peuvent  être  remplacées  que  Itut 
¥eftu  tien  fouffre. 

§.  D  x  x  xrx. 

II  n^'ell:  pas  douteux  que  ceux 
qui  ignorent  l'Art  desEffais  ne  per- 
dent leur  tems  &  leurs  peines  aux 
opérations  de  FAlchymie  ;  cette 
fcience  aiant  pour  objet  la  perfec- 
tion &  une  connoiffance  profonde 
des  métaux.  On  ne  peut  imaginer 

Feut-être  rien  de  plus  abforde  que 
envie  de  porter  les  métaux  à  leurs 
plus  grandes  pureté  Se  perfedion  , 
pendant  que  Ton  en  ignore  ce  qui 
court  les  rues  ,  quant  à  leur  con- 
noiffance  êc  aux  moiens  de  les  fé- 
parer  ;  car  c'eit  ainfi  que  ces  Phi- 
ïofophes  (ublim.es  parlent  avec  mé- 
pris de  ce  qu'ils  n'entendent  pas. 
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Il  ncH  donc  point  étonnant  que 
des  gens  qui  ne  fe  repaiffent  que 
de  chimères ,  diflipent  fouvent  deff 
fommes  immenfes  pour  des  travaux 
qui  font  de  la  dernière  inutilité*, 

§.  D  X  L. 

UArt  des  Effais  prête  encore  fes 
Tecours  à  celui  de  la  Verrerie  ^ 
lorfqu'il  s'^agit  de  donner  aux  verres 
la  couleur  des  pierres  précieufes^ 
Les  chaux  des  métaux  teignant  cha- 
cune le  verre  d'une  couleur  parti* 
cuhere,  font  emploiées  à  cet  effet  ; 
&  il  fuffit  pour  le  produire  de  la 
plus  petite  quantité  qu'on  en  puiïfe 
prendre.  Il  fuit  conféquemment  que 
les  métaux  doivent  être  portés  air 
dernier  point  de  pureté  pour  avoir 
à  volonté  une  couleur  fixe  &  dé-p 
terminée.  Or  c^efl:  ce  qu'il  n'eft  pas 
poiTîble  d^obtenir  fans  le  fecours  de 
la  Docimaftique  ;  car  s'il  y  avoit 
un  milliêm.e  de  métal  fur  le  total 
de  la  frite ,  c'eft-à-dire  du  mélange 
des  fels  Se  des  caillous  ,  &  de  la 
litharge  ou  plomb  calciné  que  ïoxi 
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y  ajoute  quelquefois ,  dont  on  faîf 
le  verre  ,  il  efl  fur  qu  il  feroit  ta- 
ché de  quelque  couleur  ;  au  lieu 
d^en  être  tout-à-fait  privé  Se  (cm^ 
blable  au  cryftal.  Il  peut  arriveî 
encore  que  la  moindre  portion  d'un 
métal  qu'ion  ne  fait  pas  exifler  dans 
la  chaux  de  celui  ou  de  ceux  qu*oa 
emploie  pour  donner  au  verre  une 
couleur  certaine ,  en  y  occaiionne 
une  bien  différente  de  celle  qu'on 
attendoit.  Ceft  pour  cette  raifon 
qu'il  efl:  fi  difficile  de  donner  au 
verre  une  belle  couleur  de  ru^ 
bis.. 

§.  DXLL 

La  Théorie  &  la  Pratique  de  la 
Docimaftique  font  encore  d'une 
néceffîté  abfolue  pour  faire  les  ex- 
périences de  Phyfîque  qui  ont  rap- 
port à  la  nature  Se  aux  efFets  du 
feu  fur  les  minéraux  ;  puifque  Ton 
doit  favoir  fi  le  corps  que  Ton 
examine  eft  pur  ou  ne  Tefl:  pas  : 
à  moins  de  fe  foucier  peu  de  don- 
ner pour  certaine  une  caufe  incer- 
taine ;  Se  d'avoir  des  fuccès  difFé* 

rens 
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rcns  toutes  les  fois  que  Ton  répé- 
tera la  même  expérience.  Je  pour- 
rois  citer  bon  nombre  d'exemples 
pour  confirmer  ce  que  j^avance  , 
fi  je  n^étois  obligé  de  révoquer 
en  doute  ,  ou  d^anéantir  en  mê- 
me tems  5  ce  en  quoi  je  ferois  bien 
fondé ,  des  expériences  avec  leurs 
réfultats ,  dont  on  fait  communé- 
ment tant  de  cas  ,  &  ornées  de 
fpéculations  fi  agréables  à  leurs 
Auteurs  :  mais  c'en  efl:  allez  pour 
le  Sage. 

Tin  de  U  Théorie  de  la  Dccimajîîque^ 


Tome  IL 


Dd 
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È  ^  ^ 

EXPLICATION 

DES  PLANCHES. 


PLANCHE  L 

FI  G  u  R  E  I.  Moine  pour  frap^ 
per  les  coupelles. 
a.  b.  Son  manche ,  de  bois  ,  aflu- 
jetti  dans  le  cylindre  creux  dç 
laiton  qui  en  forme  I91  partie  in- 
férieure, j 
€»  à.  e.  /.  g.  Partie  du  moine  faite  1 
de  laiton,  que  Ton  ajufte  avec  la  j 
none  de  la  figure  7-*  remplie  de  I 
cendres ,  pour  y  former  la  ca-  ; 
vite  &  le  bord  fupérieur  de  la  j 
coupelle  (  §.  C  C  V,  )•  ^.  eft  un  \ 
fêgment  fphérique  îrès-poli  ré*  \ 
pondant  à  k  eavitç  dç  U  cou-  1 


rL„.f,,r.T;..-  u 
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pelle,  /.  eft  le  bord  faillant 
qui  doit  former  celui  de  la  cou- 
pelle, c.  g.  eft  le  bord  de  la  ca- 
vité du  cylindre  qui  reçoit  le 
manche  a.  b. 

Tigure  2.  Coupe  perpendiculaire 
d'une  none  ,  ou  partie  inférieure 
du  moule ,  aiant  la  figure  d'un 
cône  tronqué.  Elle  eft  ouverte 
en-deflus  &  en-deflbus  ,  &  fe 
remplit  de  cendres  que  Ton  com- 
prime avec  le  moine  de  la  figure 
I,  Les  lignes  ponduées  fervent 
à  défigner  jufqu'à  quelle  profon- 
deur on  y  peut  enfoncer  celui- 
ci  avant  que  fes  bords  d.  f.  tou- 
chent aux  parois  de  la  none. 

On  doit  avoir  trois  ou  quatre  mou- 
les femblables  complets,  de  gran- 
deurs différentes  ,  dont  le  plus 
petit  faffe  des  coupelles  de  trois 
quarts  de  pouce ,  &  le  plus  grand 
de  deux  pouces  de  diamètre 
(  §.  C  C  I  V.  )  5  hors  d'oeuvre. 

Tigure  3.  Coupe  perpendiculaire 
a  une  coupelle. 

^.  b.  c.  eft  la  cavité  qui  reçoit  le 
métal,  d.  fa  bafe  (  §.  CCIil.  ), 
D  d  ij 
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Figure  4,  d.  Boête  de  laiton  ,  011-^ 
verte  dans  fa  partie  fupérieure , 
aiant  trois  quarts  de  pouces  de 
diamètre  ,  fur  trois  pouces  de 
hauteur. 

a.  h.  Son  couvercle ,  dont  le  fond 
eft  fait  d'une  toile  de  crin  fer- 
rée c.  pour  faffer  les  cendres , 
dont  on  emplit  la  boite  (  §. 
CCV.  ). 

Figure  5.  Moine ,  femblable  à  ce- 
lui de  la  figure  i.  deftiné  aux 
fcorificatoires. 

a,  h.  c.  Sa  partie  convexe  pour  for- 
mer la  cavité  des  fcorificatoi- 
res. 

Figure  6.  Coupe  perpendiculaire 
d^'une  none  de  bois.  Après  Ta- 
voir  emplie  de  terre  glaife  ,  on 
Tentoure  de  la  brette  ou  cercle 
a  a.  b  b.  pour  Taffermir  contre 
les  coups  que  Ton  donne  à  la 
glaife  pour  la  tafiTer  (  §•  CCXVI. 
&  fuiv.  ). 

Figure  7.  Coupe  perpendiculaire 
d'un  teft  à  fcorifier ,  de  deux  pou- 
ces de  diamètre  à  peu  près. 

s,  b.  Sa  bafe.  On  lui  a  donné  peu 
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de  largeur ,  afin  que  le  feu  ré- 
chauffât plus  rapidement    (  §• 
CCXV.  &  fuiv.  ). 
r.  d.  e.  Sa  cavité. 

Figure  8.  Grande  coupelle  5  faite 
dans  le  cercle  de  fer  ^.    kj  /• 

a.  b.  c.  Sa  Cavité  ,  en  forme  de  ca- 
lotte ou  de  fegment  fphérique  , 
terminée  par  îe  bord  d.  e.  /.  . 

h.  i.  k'  Cercle  de  fer  pour  rete- 
nir les  cendres  (  §.  CCXIII.  ). 

Figure  9.  Plane  courbe,  ou  couteau 
repréfentant  par  fa  courbure  le 
fegment  d'un  cerceau.  Il  fert  à 
évuider  les  cendres  qui  remplif- 
fent  la  cavité  de  la  coupelle  de 
la  figure  8. 

a.  Son  tranchant. 

b.  Son  dos. 

c.  d.  Ses  deux  manches  (§•  CCXIL 

3.  ). 

Figure  10.  Main  roulant  la  boule 
de  laiton  m,  polie  ,  pour  com- 
primer &  applanir  la  claire ,  qui 
a  été  tamifée  dans  la  cavité  de 
la  coupelle  (§.  CCXII.  3. 
&  4.  ). 

Figure  II.  Cendré  ou  grande  cou- 

D  d  iij 
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pelle  faite  dans  la  terrine  a.  h. 

e.  l     Son  bord  (  §.  CCXIL  )• 

h.  Sa  cavité  (  §.  CCXIL  ). 

Figure  I2*  Pilon  de  bois  à  dents  , 
pour  comprimer  la  cendrée  de  la 
terrine  (§.  CCXIL  n^  2.).  . 

Figure  13.  Moule  demi-cylindrique 
pour  les  mouffles  d^effai. 

^.  h.  c.  d.  Son  dos ,  ou  partie  con- 
vexe. 

€.g.  a.  Son  plan  poftérieur. 

h.d.  e.f.  Son  plan  antérieur. 

h.  Trou  du  plan  antérieur  dans  le- 
quel on  introduit  la  vis  p.  pour 
dégager  avec  facilité  le  moule 
des  plaques  d'^argille  comprimée 
qui  couvrent  (§.CCXXVIL 
ôc  CCXXVIIL  )fondos  & 
fon  plan  poflérieur. 

Figure  14.  Moule  concave  pour 
les  mouffles.  Elles  s^  font  bien 
plus  promtement  Se  plus  foli- 
dement  qu^avec  le  précédent 
(  Figure  1 3 .  )  >  qui  devient  pour- 
lors  une  partie  de  celui-ci  ôc  y 
eft  reçu. 

/.  Sa  cavité  demi- cylindrique ,  ou 
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Ton  place  largille  quand  on  fait 
les  mouffles  ^  dont  TépaiiTeiir  eft 
déterminée  par  refpace  qui  fc 
trouve  entre  elle  &  le  moule  de 
la  figure  i  3 . 

m.  Planche  poftérieure  pour  faire  le 
fond  de  la  mouffle* 

Y,  Planche  antérieure  fervant  à  la 
compreffion. 

L  i.  k'  Sont  deux  vis  dont  lesî 
éerous  font  placés  dans  la  plan- 
che poftérieure ,  afin  de  la  rap- 
procher de  Tantérieure. 

gf.  Planche  fupérieure  pour  for-* 
mer  le  fol  de  la  moufïïe ,  forti- 
fiée de  la  barre  afin  qu^'elle 
foit  capable  de  foutenir  reftort 
de  la  prefTion  des  vis  conjoin- 
tement avec  leurs  écrous  (  §. 
CCXXVIIL), 

Figure  I Mandrin  de  laiton  pour 
les  piédeftaux  mobiles  ,  defti-^ 
nés  à  foutenir  les  petits  creu- 
fets. 

a.  h.  Sa  bafe  devant  foutenir  la  none 

de  la  figure 
c.  d.  Cercle  qui  doit  être  reçu  par 

Touverture  de  la  partie  inférieure 
Ddiiij 
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de  lanone  pour  Tempêcher  cîe 
vaciller, 

f .  f.  g.  h.  Efl:  la  faillie  qui  forme  la 
cavité  du  piédeftal  recevant  les 
creufets. 

Figure  1 6.  Coupe  de  piédeftal  fait 
dans  le  moule  précédent. 

^.  Sa  cavité  deftinée  à  rece- 
voir le  fond  des  creufets  (  §. 

CCXXXIIL). 
Figure  17.  Inftrument  ou  fegment 
redangle  pour  fermer  les  foupi- 
raux  de  la  mouffle  d'elTai  de  la 
Planche  II.  figure  i.  lettres  a,  a, 

(  §.  ccxxix.). 
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Figure  I.  Mouffle  d'eflai garnie 
de  fon  fol,  vue  en  devant  &  en 
côté  (  §,C  CXXIL). 
Figure  a.  Mouffle  d'elTai  placée  fur 
une  Planchette  mobile  ,  vue 
par  le  côté  &  par  le  derrière. 
a.  a.  Leurs  ouvertures  pour  favorifer 
le  jeu  de  Tair  &  du  feu. 


FlK.'Ln.JI. 
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Figure  3.  MoufBe  fphéroïde  pour 
Tes  grandes  coupelles  faites  dans 
le  cercle  de  fer  |del  la  Planche 
L  figure  8.  (§.  CCXXX.). 

#f.  a.  Ses  ouvertures  femblables  à 
celles  des  précédentes. 

h.  Segment  demi- cylindrique  fou- 
dé  à  la  bouche  de  la  mouffle. 

Figure  4.  Moule  de  bois  pour  la 
mouffle  fphéroïde  de  la  figure  3, 
(§.  CCXXX.). 

h.  Segment  de  bois  demi  -  cylin- 
drique. 

Figure  5*.  Tute  ou  creufet  d'effai 
muni  d\m  large  pied  ;  fervant 
principalement  aux  mines  de  cui- 
vre &  de  plomb  (  §.  CCXXXI.  ). 

Figure  6.  Creufet  triangulaire  par 
Ta  pariie  fupérieure,  propre  à  ver- 
fer  aifément  les  matières  fondues 
(§.CCXXXL). 

Figure  7.  Coupe  perpendiculaire 
d'une  none ,  ou  moule  de  bois 
en  creux  ,  divifé  en  deux  par- 
ties foutenues  dans  leur  pofî- 
tion  par  une  brette  ou  cercle 
de  fer ,  dont  elles  font  embraf- 
fces.  Il  fert  à  mouler  les  petits 
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creufets  d  elTais  de  la  figure  <; 
(§.CCXXXIL). 

Figure  8.  Moine  ou  moule  en  re- 
lief faifant  partie  de  celui  de 

.  la  figure  7.  pour  faire  le  creux 
des  tuies  de  la  figure  5,  (  §. 

^-^CCXXXI  L). 

Figure  o/  None  ^  pour  mouler  les 
creufets  triangulaires  de  la  figu- 
re 6.  Elle  éfl  auffi  divifée  paral- 
lelemer  t  à  fon  axe.  en  deux  par- 

^  lies  qui  font  retenues  en  place, 
par  un  cercle  de  fer.  Elle  doit 
avoir  un  moine  femblable  à  ce- 
lui de  la  figure  8.  excepté  que 
la  partie  inférieure  ,  deftinée  à 
former  le  creux  du  vafe  ,  en 
doit  être  triangulaire  ( 
CCXXXIL). 

^.  a.  Dents  coniques  s^engrenant 
dans  les  alvéoles  b.  b. 

Figure  10.  a.  b.  Sont  des  couver- 
des  pour  les  tûtes  &les  creufets 

(§.CCXLL  ): 

Figure  II.  Cucurbite  pour  le  dé- 
part (  §.  C  C  X  L 1 1.  )  ,  munie 
a  un  bouchon  de  papier. 

Figure  12.  Trépied  fur  lequel  on 
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place  la  cucurbite  de  la  figure 
ii.(§.CCXLIIL). 

Figure  13.  Poêlon  de  cuivre  à  pieds 
pour  édulcorer  la  chaux  d'argent 
précipitée  (  §.  C  C  X  L  I  V.  )  de 
Teau  forte  par  le  cuivre. 

Figure  14.  Petite  bafline  d'or  à 
recuire  la  chaux  d^'or  dont  on  a 
départi  Targent  par  Teau  forte 
(§.CCXLV.  ). 

Figure  1 5".  Trépied  de  fer  pour  fou- 
tenir  la  petite  baffine  de  la  figu-^ 
re  14.  (§.CCXLVL). 

Figure  ï6.  Voiez  la  figure  12. 

Figure    17.  Sébile    de   bois  ou 

.  de  terre  pour  féparer  par  le  la- 
vage les  matières  hétérogènes 
légères  qui  adhérent  aux  mines. 
C'eft  un  vaiffeau  long  d^envi- 
ron  un  pied  ,  large  Se  profond 
de  quelques  pouces  ,  Se  fembla- 
ble  à  une  petite  nacelle  dont 
une  extrémité  auroit  été  tron- 
quée ou  applatie.  La  parois  , 
qui  la  termine  ,  eft  la  partie 
poftérieure  du  vailTeau ,  &  fert 
de  manche  pour  le  manier;  ce 
qui  fait  qu  elle  en  excède  les 
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bords  (  §.  CCXLVIL  ). 

Figure  18.  Boête  de  bois  pour  la 
granulation  (  §.  CCXLVIIL). 

Figure  15).  Granulatoire  à  Teau  r 
c'eft  un  cylindre  couvert  d'aune 
couche  de  menus  brins  de  ba- 
lai ,  placé  fur  un  baquet  plein 
d^eau  qui  baigne  fa  partie  infé- 
rieure. On  le  tourne  pendant 
qu^on  verfe  deffijs  le  métal  à  gre- 

.  nailler  (  §.  C  C  L.  ). 

Figure  20.  Cône  de  cuivre  ou  de 
fer  pour  verfer  les  métaux  en  fu- 
fion(  §.  CCLI  IL). 

Figure  21.  a.  Lingottiere  où  Ton 
verfe  les  métaux  fondus  pour  en 
faire  des  lingots.  On  y  a  prati- 
que à  cet  effet  des  rainures  prif- 
matiques  ou  demi  -  cylindriques 
(§.CCLVL). 

Figure  22.  b.  Lingottiere  dont  on  a 
emporté  des  fegmens  fphériques 
pour  former  des  cavités  propres 
à  recevoir  les  régules  métalli- 
ques qu'on  veut  mettre  fur  la 
coupelle(§.  CCLVIL). 


r/.nr.i^„.ir. 
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Figure  I .  Fourneau  d'eflai. 
a  a.  b  h.  c  c.   Son  corps  (  §. 

CCLXVL). 

d.  Son  ouverture  fupérieure  (  ibid. 

e.  Porte  du  cendrier. 

k'  Couliffes  pour  la  fermer. 
/.  Bouche  du  foier.  On  y  voit  une 
niouffle  en  place  ,  qui  lui  eft 
contiguë  &  chargée  de  deux  cou- 
pelles. 

ce.  Crampon  de  tôle  defliné  àrece* 
voir  la  dent  y.  du  canal  ^. 

jg.  Canal  de  tôle  que  Ton  affujettif , 
à  deffein  de  Temphr  de  charbojjis 
ardens  ,  vis-à-vis  la  bouche  /. 
du  foier ,  au  moien  de  la  dent^  y. 
que  Ton  engrené  dans  le  cram- 
pon a. 

1.1.  Couliffes  pour  fermer  la  bouche 
du  foier. 

m.  Ouverture  oblongue  de  Tun© 
.  des  çouliffes. 
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^.  Ouverture  demi  -  circulaire  de 

Tautre  coulilTe  donnant  la  facilité 

de  regarder  dans  la  mouffle  quand 

elle  efl:  fermée. 
g.    h.  h.  i.  i.  Bandes  de  tôle  clouées 

,  au  fourneau  ,  laifTant  entre  elles 

&  fes  parois  les  rainures  où  jouent 

les  couliffes. 
0.  0.  Sont  deux  trous  vis-à-vis  deC- 
,    quels  il  y  en  a  deux  autres  fem- 

blables  à  la  partie  poftérieure  du 
r  fourneau  ,  pour  recevoir  les  deux 

barres  de  ferfoutenant  lamouf- 
^  fie. 

p.  Oeil  ou  trou  circulaire  de  la  par- 
tie fupérieure  du  fourneau  ,  don- 
nant la  facilité  de' remuer  ,  au 
moien  d'une  verge  de  ferries  cen- 
dres &  les  charbons  autour  de  la 
mouffie. 

çr.  Dôme  que  Ton  peut  mouvoir  en 
avant  Se  en  arrière  fur  deux  ban- 
des c.  c.  de  tole  réfléchies  vers  le 
fourneau  au  côté  duquel  elles  font 
clouées. 

r.  Eout  de  tuiau  conique  attaché  à 
la  partie  fupérieure  du  dôme  ^. 
&  delliné  à  être  reçu  dans  un  au- 
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tre  tuiau  de  tole  fervant  de  che- 
minée. 

/•  s.  Anfes  du  dôme. 

t.  Tuiau  conique  s^ajuftant  avec  ce- 
lui r.  du  dôme,  pour  augmenter  le 
feu  5  ÔQ  fervir  de  cheminée. 

Figure  2.  Plate-bande  quarrée  ou 
quadre  divifé  en  deux, devant  être 
placé  immédiatement  au-deffui 
du  foupirail  du  fourneau  de  la 
figure  I.  intérieurement  ,  pour 
foutenir  les  barres  de  fer  por- 
tant la  grille ,  &  le  garni  du 
fourneau. 

Figure  3.  Coupe  perpendiculaire 
paflant  au  milieu  du  fourneau  de 
la  figure  i.  de  devant  en  arrière^ 
préfentant  le  profil  du  fourneau. 

Figure  4.  Coupe  perpendiculaire 
du  même  fourneau  paffant  d'un 
côté  à  Tautre  ,  &  préfentant  font 
intérieur  de  face  ou  par  le  der- 
rière. 

Figure  Moule  elliptique  deftiné 
à  former  la  cavité  du  fourneau 
de  la  figure  fuivante, 

#f.  Partie  tronquée  formant  le  dô- 
me de  la  figure  7.  On  en  re- 
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tranche  aufli  la  partie  inférieur» 
re  ,  inutile  au  corps  du  four- 
neau. 

Figure  6.  Fourneau  de  fufion  cons- 
truit fur  le  moule  de  la  figura 
5.  (§.CCLXXI1L  &fuiv.). 

d.  Anneau  de  tôle ,  appliqué  au 
bord  fupérieur  &  intérieur  du 
fourneau ,  pour  foutenir  fon  gar- 
ni. Il  y  en  a  un  femblable  à  la 
partie  inférieure. 

e.  e.  Anfes  pour  le  remuer  Se  trans- 
porter. 

c.  r.  Deux  trous ,  vis-à-vis  defquels 
il  y  en  a  deux  autres  femblables 

f)on:érieurement ,  pour  recevoir 
es  deux  barres  de  fer  de  la 
figure  II.  deflinées  à  foutenir  la 
grille  de  la  figure  12. 
Figure  7.  Dôme  que  Ton  ajufte  au 
fourneau  ,  quand  on  veut  aug- 
menter la  vivacité  du  feu  animé 
par  les  foufflets.  Il  peut  faire 
par  fa  forme  le  complément  de 
Tellipfe  tronquée  de  la  figure 

a. 

h.  Eil  une  porte  roulante  fur  des 
gonds^par  l'ouverture  de  laquelle 

on 
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on  peut  introduire  Taliment  du 
feu  dans  le  fourneau, 
r.  c.  Crochets  de  fer  pour  le  pren- 
dre. 

d.  Segment  conique  de  tôle  defti- 
né  à  recevoir  un  tuiau  fembla- 
ble  5  aufli  de  tôle  ,  fervant  de 
cheminée,  qu'on  lui  ajufte  quand 
on  veut  augmenter  le  feu  ;  en- 
fin tel  qu^eu  celui  du  fourneau 
d'eflai  de  la  figure  i .  lettre  r. 

Figure  8.  Porte  du  dôme  de  la 
figure  7.  vue  par-dedans  ,  garnie 
d^une  lame  de  tôle  pour  affer- 
mir fon  garni. 

Figure  p.  Cendrier  ou  piédeftal  du 
fourneau  de  la  figure  7. 

c.  Cercle  de  fer  pour  foutenir  le 
fourneau. 

à.  Trou  pour  la  tuiere  du  foufflet. 

b.  Porte  pour  vuider  les  cendres 
&  réfléchir  le  vent  du  foufiîet. 

Figure  10.  Autre  piédeftal  luté  en 
dedans ,  &  garni  d'un  baflin  /, 
^.  h.  pour  recevoir  le  métal 
fondu. 

c.  Trou  pour  introduire  un  cro- 
chet de  fer. 

Tome  IL  E  e 
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d.  Autre  trou  pour  la  tuiere  du 
foufflet. 

€.  Ouverture  donnant  paflage  à  la 
matière  fondue  ,  au  moien  d^un 
canal  prenant  naiflance  du  fond 
g.  du  balTin. 

Figure  II.  Deux  barres  de  fer  que 
Ton  introduit  dans  les  trous  du 
fourneau  d'effai,  figure  i.  o. 
ou  du  fourneau  de  fufion  c.  c. 
pour  foutenir  la  mouffle  de  celui- 
là  &  la  grille  de  celui-ci. 

Figure  12.  Grille  du  fourneau  de 
fufion. 

Figure  13.  Mcme  cendrier  que  ce- 
lui de  la  figure  10.  mais  difpofé 
de  façon  que  la  matière  fondue 
raffemblée  dans  fon  baflTm  ,  ôc 
fortant  par  le  trou  e.  de  la  mê- 
me figure  10.  eft  reçue  dans  un 
autre  petit  baflin  i.  particulier  , 
aufiTi  garni  de  poufliere  de  char- 
bon. 

Cône  de  tôle  deftiné  à  être  ad- 
mis dans  le  trou  du  cendrier  d. 
&  à  recevoir  la  tuiere  du  foufflet. 
Figure  14.  Fourneau  femblable  à 
celui  de  la  figure  6. 
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d.  Sa  porte. 

Figure  15'.  Dôme  du  fourneau  de 
ll^  la  figure  14.  Ceftle  complément 
de  la  cavité  elliptique  de  la  fi-- 
gure  5;.  tronquée  dans  fesfoiers. 

€.  Echancrure  fermée  d'une  porte 
à  gonds  5  pour  avoir  la  commo- 
dité dY  placer  le  chaudron  de 
fer  de  la  Planche  I  V.  figure  i  . 

d.  d.  Regîtres  pour  le  jeu  de  Tair. 
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Figure  I.  Athanor  (yoîez  le  §• 
CCLXXIX.  ). 

a.  a.  a,  a.  Tour  de  Tathanor  ou 
fourneau  principal  recevant  Ta- 
liment  du  feu.  Les  lignes  ponc- 
tuées indiquent  répaiffeur  de  fes 
murs. 

b.  h.  b.  b.  Parois  intérieures  formant 
la  cavité  ,  larges  de  dix  pou-- 
ces. 

c.  La  porte  du  cendrier, 
La  bouche  du  foier. 

E  e  ij 
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d.  Grille  placée  à  la  hauteur  de  la 

partie  inférieure  de  la  bouche 

e. 

f.  Dôme  fervant  de  couvercle  à  la 
tour. 

g,  g.  Fenêtre  biaife  donnant  pafîa- 
ge  au  feu  de  la  tour  dans  la  pre- 
mière chambre. 

h,  h.  h,  h.  Cavité  formant  le  fécond 
fourneau  ou  première  chambre, 

i.  i.  Sa  voûte  demi-cylindrique. 

k'  k'  k.'  kj  Plaque  de  fer  pourvue 
d^un  garni  intérieurement  ;  c^'eft 
la  fermeture  de  la  première  chamt 
bre. 

/.  Trou  circulaire  de  la  porte  k-  kz 
k.  pour  paffcr  le  col  du  vaif- 
feau  7. 

m.  Pifton  du  trou  /. 

fî.  n.  Barres  de  fer. 

0.  0.  0.  0.  Crampons  fcellés  dans  le 
mur  pour  tenir  les  barres. 

6.  Plaque  de  fer  au  rnoiende  laquel- 
le on  peut  fermer  la  fenêtre  biaife 

p.  /?.  Chaînes  de  fer  foutenant 
la  plaque  6. 

^.  Clous  à  crochets  pour  élever 
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r  ou  abaifler  à  volonté  la  plaque 

6,  à  Taide  des  chaînes  p.  p. 
y.  ^.  (],  ^.  Cheminée  de  la  première 

chambre, 
r.  r.  Plaque  de  fer  fervant  à  fermer 

la  cheminée. 

s.  s,  s.  Cadre  de  tôle  enfermant 
la  plaque  r.  r. 

1. 1.  Seconde  fenêtre  biaife  commu- 
niquant le  feu  de  la  première 
chambre  à  la  féconde. 

«.  u.  H.  u.  Second  chambre  cylin- 
drique. 

e/.  V,  Son  ouverture  fupéricure  cir- 
culaire échanerée  en  devant  pour 
recevoir 

7v.  Le  chaudron  de  fer  defiiné  a 
y  être  placé. 
•V.  X.  Cercle  de  fer  fondé  au  chau- 
dron w.  w.  Il  porte  fur  les  bords 
de  Touverture  fupérieure  de  la 
féconde  chambre  quand  il  efl  en 
place ,  &  tient  le  chaudron  fuf- 
pendu. 

y.  Echancrure  du  chaudron  répon- 
dant à  celle  V.  de  la  cham- 
bre. 

^.  Fenêtre  de  communication  entre 
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^  la  féconde  chambre  &  la  troifîe*^ 
me. 

1.  I.  I.  I.  Troifiême  chambre  fem- 
blable  à  la  féconde  >  &  munie 
d'^un  chaudron. 

2.  2.  2.  2,  Seconde  cheminée. 

3.  Plaque  de  tôle  pour  fermer  la 
cheminée. 

Ouverture  de  communication 
entre  le  troifiême  fourneau  Se  la 
troifiême  cheminée. 
5.        Troifiême  cheminée.  Voiez 
ci-delTus  n°.  6. 

7.  Retorte  de  terre  placée  dans  la 
première  chambre  k-  ^-  à 
travers  la  porte  de  laquelle  pafTe 
fon  col. 

8.  Son  récipient. 

p.  Retorte  de  verre  placée  dans  le 
chaudron  de  fer  plein  de  fable 
de  la  féconde  chambre. 

10.  Son  récipient. 

11.  Cucurbite  placée  dans  le  chau- 
dron de  la  troifiême  chambre. 

12.  Piédeftaux  foutenant  les  réci- 
piens.  On  les  peut  élever  ou 
abailfer  à  l'aide  des  vis  dont  ils 
font  pourvus. 
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Figure  2.  Tenaille  pour  prendre  au 
feu  les  fcorificatoires  &  les  cou- 
pelles. 

01,  Axe  ou  clou  qui  tient  enfemble 
fes  deux  leviers. 

h.  Pince  en  arc  foutendu,  pour  tenir 
les  vaiffeaux  avec  plus  de  fer- 
meté. 

€.  Anneaux  pour  manier  la  tenail- 
le. 

à.  e.  Soutendante  fondée  à  la  pin- 
ce gauche  de  la  tenaille  (  §• 

CCLXXXIIL). 

Figure  3  .  Pince  pour  prendre  les 
boutons  de  fin  ou  les  petits  poids. 

Figure  4.  Tenaille  à  bec  pourôter 
du  feu  les  creufets  y  Se  autres  vaif- 
feaux  ouverts  de  médiocre  gran- 
deur. 

Figure  5.  Grande  tenaille  ,  pour 
prendre  les  grands  creufets  con- 
tenant ')enucoup  de  métal. 

a.  Demi-cercle  fimple  fondé  à  Tun 
des  bras. 

b.  Demi  -  cercle  double  foudé  à 
Tautre  bras ,  logeant ,  quand  la 
tenaille  eft  fermée ,  le  premier 
cercle  4:. 
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Figure  6.  Crochet  de  fer  pour  rê-- 
muer  les  matières  contenues  dans 
les  fcorifîcatoires  placés  fous  la 
mouffle  d'eflai. 

Figure  7.  Verge  de  fer  longue  de 
deux  pieds  &  demi ,  d^un  demi- 
pouce  de  diamètre ,  pour  faire 
tomber  les  charbons  &  le$  cen- 
dres reliant  fur  la  conveidté  de 
la  mouffle  placée  art  fourneau 
de  la  Planche  III.  figure  i. 

Figure  8.  Crochet  de  fer  long  de 
trois  pieds ,  pour  remuer  les  ma- 
tières contenues  aux  creufets 
placés  au  fourneau  de  fufion. 
On  en  fait  de  différentes  grof- 
feurs  5  comme  depuis  trois  juf- 
qu^à  lîx  lignes  de  diamètre. 

Figure  9.  Crochet  pour  remuer  les 
métaux  en  bain  dans  les  caiTes 
ou  grandes  coupelles ,  ôc  en  écar- 
ter les  fcories. 

Figure  10.  Crochet  que  Ton  intro- 
duit par  la  porte  du  cendrier , 
pour  défobftruer  la  grille  5  ôc  en 
écarter  les  cendres  &  les  petits 
charbons. 

Figure  11.  Petite  cuillier  de  fer  à 

long 
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long  manche  ,  pour  charger  les 
vaiffeaux  ,  placés  au  milieu  du 
feu  ,  des  matières  qu'ils  doivent 
contenir. 

■Figure  12.  Ecran  de  bols. 

figure  13.  Chalumeau  -de  cuivre 
pour  fonder. 

figure  14.  Forge.  On  n'en  a  point 
donné  la  defcription  parmi  celle 
des  premiers  fourneaux  :  mais  fa 
figure  la  fera  connoître ,  autant 
qu'il  le  faut,5  pour  la  pratique, 

a.  Soufflet  double. 

h.  Trou  pratiqué  dans  le  mur  laté- 
ral 5  tranfmettant  fa  tuiere  au 
foier. 

Caffe  où  Fon  met  les  vaiffeaux^ 
ou  une  grande  coupelle* 
d.  Mur  latéral. 

figure  If.  Fourneau  où  Ton  place 
un  cendré  avec  fa  mouffle.  On 
n'en  a  point  repréfentc  le  mur 
antérieur,  afin  qu'on  le  pût  voit 
en  dedans. 

a.  Cendré. 

h.  Sa  mouffle. 

c.  Soupiraux  pour  occafîonner  le 
jeu  de  l'air» 

Terne  Ih  F  f 
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t.  €,  e.  Ouvertures  pratiquées  fous  le 
..fol  du  fourneau  pour  admettre 
rair.  \ 

f.  Cheminée  haute  de  trois  ou  qua- 
tre pieds  pour  accélérer  le  jeu 
dé  Tair. 

Le  même  fourneau  que  le  pré- 
cédent 5  avec  fon  mur  antérieur. 

à.  Sa  porte  inférieure  pour  intro- 
duire la  caiTe  &  fa  mouffle. 

€.  Guichet  de  cette  porte  au  moien 
/duquel  on  a  la  commodité 
d^'examiner  ce  qui  fe  palTe  fous  la 
moiiffle,  de  remuer  la  matière 
en  bain ,  &  d^'en  éloigner  les 
fcories. 

Porte  fupérieure  pour  mettre  le 
charbon. 

Figure  1(5.  Rabl-e  ou  rabot  pour 
applanir  les  cendres  ou  le  fable  , 
fous  la  mouffle  d'eflki. 

01.  a»  Ses  deux  jambes. 

Figure  17.  Fourneau  de  fufîoii 
confîruit  en  pierres  (  voiez  le  §. 
CCLXXVL). 

a*  Sa  partie  antérieure  ouverte  en 
partie.  Fendant  la  fufion  on  le 
ferme  avec  des  briques  quarrées 
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que  Ton  ôte  quand  on  en  doit 
retirer  de  grands  vaiffeaux  ,  con* 
tenant  une  grande  quantité  de 
métal  ,  pour  éviter  les  efforts 
néceflaires  à  les  élever ,  ôc  le 
danger  qui  en  réfulteroir. 
h  Son  cendrier.  Le  fol  en  efl:  ea 
glacis  &  incliné  fur  le  devant  ,^ 
pour  déterminer  le  métal,  qui 
peut  tomber  des  creufets  fêlés  , 
à  couler  dans  un  creux  fait  de- 
vant la  porte  du  même  cen- 
drier. 

c.  c.  c.  Mur  du  laboratoire. 

d.  d.  Barres  conftiiuant  la  grille»  ; 
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Figure  I.  Soufflet  double  mon*^ 
té  fur  fon  chaffis. 
^«  ^.  Soutiens  de  fer  fcellés 
dans  les  piédroits  du  chaflîs , 
pour  porter  les  traverfes  du 
îbufflet  5  en  cas  qu'ion  les  veuille 
élever  ou  abaiffer  par  la  partie 
poftérieure. 
h.  V.  Goupilles  ,  afFermiffant  Taxe 
du  foufflet  ,  quand  on  le  fait 
jouer. 

To  r.  Deux  montans  fixes  foutenant 

le  muffle  du  foufflet, 
à.  d.  d.  d.  Trous  pratiqués  de  dif- 

tartce;  en  diftance  dans  les  mon^ 

taçs. 

Clou  de  fer ,  muni  d'une  gou- 
pille 5  paflant  par  les  trous  d.  d. 
d.  d.  au  moien  Viuquel  le  muffle 
du  foufflet  efl:  foutenu  ,  &  peut 
s'élever  ou  s'abailTer. 
Poids  pour  déploier  la  partie  iii- 
J  férieure  du  foufflet. 


Ll  J  I  m  K 
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£.  Autre  poids  chargeant  la  partiô 
fiipérieure.  On  détermine  la  for- 
ce du  fouffle  par  la  maffe  qu'on 
lui  donne. 

hé  Levier  pour  riiettre  le  foufflet 
en  mouvement. 

/.  Chaîne  pour  tenir  le  foufflet  oik 
vert. 

Figure  2.  Balance  d^eflak 
h.  Le  flcaù. 

c.  La  languette. 
Figure  3.  La  châfle. 

a.  a.  Deux  trous  recevant  Ta^e. 

d.  d.  Deux  autres  trous  où  efl  en*' 
gagé  le  braier. 

r.  Aiguille  indice  de  réquilibre. 

h.  Jour  laiffé  pour  voir  la  pofitioa 
de  la  languette  c.  figure  2.  rela- 
tivement à  raiguille. 

Figure  4.  Le  braier. 

Figure  A.  A,  Baflins  fnfpendus 
aux  extrémités  du  fléau  de  la 
figure  2.  a.  a.  moiennant  des 
cordons  de  foie. 

jg.  B.  Plateaux  que  Ton  met  dans 
les  baflms.  C'efI:  dans  ceux-là 
qu'on  place  les  poids  &  les  ma- 
tières à  pefer. 

Ffiij 
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Figure  6.  Porte-balance. 
a.  Son  piédeflal. 
h.  Sa  colonne. 

c.  Son  bras. 

d.  Première  poulie, 

e.  Stcondc  poulie. 
/.  Troifiême  poulie, 
j^.  Second  bras. 

h,  Mortaife. 

i.  Parallélépipède  paflant  dans  la 
mortaife  h. 

k:  Poids  attaché  au  bout  d'un  cor* 
don  de  foie  ,  pour  tenir  la  ba- 
lance élevée. 

Figure  7,  Lanterne  de  la  balance. 

^.  Ses  fenêtres. 

k  Porte-baïance  de  la  figure  6^ 
avec  la  balance. 

c.  Cordon  de  foie  pafTant  par  un 
petit  trou  fait  au-deffous  de  la 
fenêtre  antérieure  ,  pour  élever 
ou  abaiffer  la  balance  fans  ou- 
vrir  la  lanterne. 

e.  e.  Tiroirs  où  Ton  met  les  poids  ^ 
les  plateaux ,  &  les  autres  petits 
uftenfiles. 

/. /.  Godets  deflinés  à  foutenir  les 
baffins  3  quand  on  pofe  la  ba-- 
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lance.  Ils  font  garnis  d'une  vis' 
à  Taide  de  laquelle  ils  tien- 

-  nent  au  fol  de  la  lanterne. 

Figure  8.  Elle  repréfente  les  poid^ 
,  dans  leurs  caffetins.  ' 

Figure  9.  Toucliaux  ou  aiguilîes 
d^effais  enôlëes  enfemble. 

^.  a,  Leurs  extrémités  que  loni 
frotte  fur  la  pierre  de  touche. 

Figure  10.  Pierre  de  touche. 

Figure  II.  Balance  5  inverfe  de  la 
précédente  (  §.  CCCXIIL  )• 

h.  Son  fléau. 

a.  a.  4. 'Sa  châfîe.  * 

e.  Fil  perpendiculaire  fermant  à  in- 
diquer fi  le  fléau  efl:  tel  ^  &  par 
conféquent  en  équilibre. 

à.  à.  Parallélépipèdes  de  laiton , 
fondés  Tun  au  bas  &  Tautre  au 
haut  de  la  châ{re. 

€,  Bras  fupérieur  dans  lequel  efl: 
pafTé  Tun  des  parallélépipèdes. 

/.  Bras  inférieur  fervant  au  même 
ufage. 

g.  Bride  attachée  au  porte-balance 
environnant  la  châffe  de  trois 
côtés. 

h.  Echancrure  fixant  Taxe  quand  le 

F  f  iiij 
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fléau  eft  baiffé,  conjointement 
avec  fa  châfîe. 

Ce  qui  refte  à  dire  à  ce  fujet  s*en- 
tendra  aifément  par  Texplica- 
tion  des  figures  2.  Se  6.  avec 
lefquelles  celle-ci  a  rapport. 

Cette  balance  &  fon  foutien  fe 
mettent  dans  une  lanterne  fem-r 
blable  à  celle  de  la  figure  j. 


Fin    U  frmifrç  Pmiei 
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REMARQUES. 

Es  Angloîs  ont  en  ,  long^ 
tems  avant  les  François , 
FOnvrage  de  M.  Ckamek 
*  .  •  en  leur  Langue.  En  coPx^ 
venant  que  cette  pofTeflion  eft  un 
avantage  ,  je  laifferai  à  décider  S 
elle  eft  un  mérite.  La  Tradudion 
en  a  été  faite  fur  la  première  Edi- 
tion que  M.  CrAiMEr  donna  en 
1739,  &  parut  en  1741.  en  un 
Volume  Le  Traducteur  y  a 

ajouté  quelques  Notes  qu^on  ne 
fera  peut  être  pas  fâclié  de  trou- 
ver ici ,  quoiqu^'elles  regardent  plus 
particulièrement  les  Anglois  ;  eoxn-: 
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me  il  en  avertit  lui-même  au  Fron- 
tifp'ce  de  fon  Livre.  Je  n'ai  pu  les 
inférer  à  leur  place  ,  parce  qu'ail 
ne  m^a  été  communiqué  que  vers 
le  milieu  de  Timpreffion  de  celui- 
ci  :  ainfi  j'aurai  foin  d'indiquer 
cxaftement  les  endroits  auxquels 
elles  auront  rapport.  L'accueil  , 
qu'on  fait  communément  à  tout  ce 
qui  vient  de  nos  voifins  ,  m^a  en- 
gagé dans  cette  petite  entreprife  , 
&  m'empêchera  de  rien  omettre  , 
pour  peu  que  cela  me  paroiiTe  in- 
4:éreffant.  Je  me  donnerai  la  liber- 
té de  propofer  mes  réflexions  tou- 
tes les  fois  que  j'aurai  occafion  d'en 
faire. 

En  parcourant  cette  Ti;adviciion, 
il  m'a  paru  que  le  Te;ste  étqit 
pas  allez  développé  ,  &\que  Iç 
flyle  du  Tradufteur  fe  fentoit  un 
eu  trop  de  la  manière  dure  Se  em- 
arraflée  de  l'Original.  Je  fens  bien 
qu'on  peut  me  faire  les  mêmes 
reproches  ;  mais  au  moins  puis-je 
alTurer  que  j'ai  fait  mes  efforts 
pour  les  éviter.  La  Langue  mater- 
nelle de  M.  CiiAMEB.  perce  fré- 
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quemment  dans  Ibn  Latin ,  &  il 
fait  fouvcnt  trop  d'honneur  à  la 
pénétration  de  fes  Ledeurs  ;  il  m'a 
fallu  prefque  toujours  avoir  re- 
cours à  la  critique  ,  avânt  que  de 
fonger  à  ]a  fcience  des  équivalens  , 
&  f ai  été  obligé  aiTez  fouvent  de 
commenter  au  lieu  de  traduire  , 
pour  éviter ,  à  ceux  qui  fe  ferviront 
de  ma  Traduction  ,  Fennui  ,  la 
fatigue  Se  la  perte  de  terns  qu^en- 
traîne  la  ledure  de  rOriginal.  Si 
les  obftacles  ,  qu^il  m^a  préfentés^^ 
n'ont  pû  être  levés  qu'en  partie  ^ 
j'efpere  que  les  éclairciiîemens  que 
i^ai  donnés ,  quoique  moins  fenfi- 
bles  que  les  difficultés  que  j'^ai  pu 
laiffer,  m'obtiendront  quelque  in- 
dulgence de  la  part  du  Public.  Il 
n^'en  eft  pas  d*un  pareil  Ouvrage 
comme  d\in  Livre  d^Hiftoire  ,  où 
les  mots  5  les  eixpreffions  âc  les 
tours  de  phraies  font  à  la  portée 
de  prefque  tout  le  m.onde  ;  ici  j^ai 
trouvé  les  m.emes  difEcultés  qui 
ont  arrêté  tous  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé les  premiers  à  m.ettre  dans 
leur  Langue  des  matières  qui  n';^; 
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avoient  point  encore  été  traitées  i 
ou  qui  ne  lavoient  été  que  lége-^ 
rement. 

Jl^tilra  no*vts  verhis  prapmm  cnm  fit 

agenjtum  : 
fropter  egeftatem  lingudt  &  rerum  novi^ 

tatcm. 

Tir.  lucretius  Carus  de  Rerum 
naiurâ.^ 

Nous  avons ,  il  eft  vrai ,  la  Tra- 
^iiftion  de  Schlutter  publiée 
par  M.  Hellot  ;  mais  tout  ne  s'y 
trouve  pas ,  &  je  n^en  ai  pas  été 
moins  obligé  de  faire  plufieurs 
mots  &  exprelTîons  que  fefpere 
qu'on  voudra  bien  me  paffer.  Je 
ne  faurois  ni'empêcher  de  dire  ici 
deux  mots  fur  les  Traducteurs  des 
Ouvrages  de  goût.  Je  m'y  livrerai 
donnant  plus  volontiers  ,  que  ce 
point  a  échappé  aux  Critiques , 
îans  doute  ,  par  un  intérêt  com- 
mun. Les  lieux  communs  ,  aux- 
quels ces  Meffieurs  s'abandonnent 
dans  leurs  Préfaces,  fur  le  fenre 
d'Ouvrage  qulls  ont  entrepris ,  ell 
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fetî  petit  hommage  dont  ils  feroient 
bien  fâchés  de  fe  priver.  Ils  met- 
tent tout  en  oeuvre  pour  faire  fen- 
tir  au  Ledeur  les  peines  qu'ils  ont 
eues  à  dévorer  ,  Se  le  courage  qu'il 
leur  a  fallu  pour  les  furmonter. 
?vlais  ell-ce  là  tout  ?  Non,  fans 
doute.  Il  manqueroit  quelque  cho-» 
fe  à  leur  éloge  ,  &  ils  ne  veulent 
avoir  rien  à  fe  reprocher  de  ce  côté- 
là.  Ils  ne  peuvent  mieux  Tache  ver 
qu'en  mettant  les  autres  Traduc- 
teurs encore  plus  au-deiTous  d'eux 
qu'ils  ne  s'écoient  élevés  au-deflus. 
*>  Pour  ce  qui  efl  des  Ouvrages 
9>  fcientifîques  ,  difent-ils,  il  ne  faut 
»  être  que  Copifte.  C'eft  un  mot 
sy  rendu  fervilement  par  un  autre , 
}y  8c  les  phrafes  de  la  Verfion  font 
>3  jettées  dans  le  même  moule  qup 
celles  de  l'Original.  «  Nous  pren- 
drons la  liberté  de  leur  répondre 
que  tel  qui  efl:  en  état  de  traduire 
un  morceau  de  Poëfie  ou  d'Hif- 
toire  ,  échoueroit  dans  un  Ouvra- 
ge comme  celui-ci  ;  à  moins  qu'il 
n'eût  pris ,  pour  pofféder  la  fcien»- 
ce  néeelTaire ,  encore  plus  de  peiap 
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qu^il  ne  lui  en  a  fallu  pour  avoir 
du  goût.  Avec  un  peu  de  naturel 
&  d'étude ,  on  a  tout  ce  qu'il  faut 
pour  leur  genre  de  travail  ;  mais 
il  n^'en  eft  pas  de  même  de  ceux 
qui  fe  donnent  aux  Sciences  :  outre 
les  talens  naturels  ,  elles  exigent 
encore  une  étude  immenfe  ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  prendre 
des  chimères  pour  des  faits.  Nou^ 
n'avons  cependant  garde  de  leur 
contefter  les  fuifrages  des  Beaux 
Efprits  5  les  droits  qu'ils  ont  de 
plaire  ,  &  quelquefois  l'avantage 
qu*iis  ont  d'exciter  bon  nombre 
de  petits  Partis  ,  peu  à  craindre , 
que  leur  oifiveré  rend  perpétuelle- 
xnent  attentifs  fur  ce  qui  peut 
fournir  un  aliment  à  leur  animo- 
fitc. 

Quant  à  la  fidélité  de  la  Tra- 
dudion  Angloife  ,  il  m'a  femblé 
qu'elle  étoit  allez  bien  obfervée. 
J'en  excepterai  pourtant  deux  en- 
droits de  la  Préface  ,  où  je  ne 
crois  pas  qu'on  ait  bien  faili  la 
penfée  de  M.  Cramer.  Voici 
'par  où  il  débute.  Promit to  in  hoccif 
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Opufcido  j4rîis  Docimaftictz  élément  a  , 
hoc  efi  y  ijiam  Chemine  partem  ^  ^w<e 
circa.  mineralium  rigidins  concinno  ap-- 
paraiîi  inflittie'nàum  verfatttr  examen. 
Le  Tradudeur  le  rend  ainfi.  / 
Shall  ,  in  this  Compendiotis  jvork^y  give 
the  Reader  the  éléments  of  the  art ,  of 
ajfaying  ,  that  is  ,  that  part  of  Che^ 
miflry  ivhich  co'nfifis  in  a  ftrict  exami-* 
nation  of  minerais  ,  by  means  of  a 
proper  apparatus.  Ce  qu^'on  peut  ren- 
dre ainfi  littéralement  :  «  Je  don- 
^  nerai  dans  cet  Abrégé ,  des  Elé- 
5>  mens  de  TArc  des  Effais  ;  c'efl-à- 
3>  dire  ,  de  cette  partie  de  la  Chy- 

mie  qui  confifte  dans  un  exameiii 
«  févere  des  minéraux  ,  fait  au 
»  moien  d'un  appareil  convena- 

ble.  «  La  nature  de  cet  appareil 
n'efl:  point  affez  fpécîfîée  ici.  On 
conçoit  bien  que  ,  quel  qu'il  foit  ^ 
il  doit  convenir  au  genre  d^'opéra- 
lions  auquel  il  eft  appliqué.  11  fal- 
loir donc  le  défigner  d'une  façoa 
moins  vague  (^).  Il  eft  bien  vrai 


{^a)  Voiez  la  Préface  de  l'Auteur. 
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qu'il  n'^efl:  pas  aifé  de  deviner  qufi 
concinno  afparatti  ,  fignifie  un  appa- 
Teil  en  petit  ;    mais  au  moins 
devoit-on  y  être  conduit  par  le 
feus  :  outre  que  concinnus  fignifie 
joli  ,   mignon  ,  agréable  j  auffl-bien 
que  convenable.  Au  refte  ,  comme 
on  pourroit  avoir  quelque  peine  à 
adopter  le  fens  que  je  donne  à 
concinm  y  pour  le  juftifier ,  je  trans- 
crirai ici  le  §.  1 1 1.  où  le  même 
mot  efl:  emploie  dans  une  cir- 
conftance  qui  ne  laiffe  aucun  dou- 
te là-delTus.   En  le  copiant  tout 
entier ,  je  donnerai  en  même  tems 
une  idée  de  la  marche  &  de  la 
dialeftique  qui  régnent  dans  TOri- 
ginal^  &  de  ma  fidélité  à  le  fui- 
vre  dans  une  circonflance  où  Ton 
n'eût  peut-être  pas  été  fâché  que 
je  me  fuffe  expliqué  plus  nette- 
ment. Dijferemia  hujHS  Artis , 
tenus  corpora  Metallica  fro  objeElis 
agnofcit ,  k  Adetailurgiâ ,  latet  in  eo  , 
^Hod  Docimajîa  ,  meram  obje^lorum  co-* 
gnitionem  &  ind^lem  rejpiciens  y  fud 
€pcra  tam  concinno  ,  cjukm  fieri  potefl , 
0pparatH  abfolvat  i  Metdlnr^ia  vero^ 
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f^li  &  tam  ampla  -perficimur  ftipeh 
leFtile  ,  m  maxim  um  in  de  redtmdet 
emolumemum  poffibile.  QjiamokYcm  im* 
perîfk  conftitHta  ■produBorum  pretia 
inter  fe  invicem  femper  comparamur  ^ 
quotie^cumque  Métallurgie  a  difporiHm  î4r 
epera,  Similem  ylnis  nojîrA  cenfeas 
dijferentiam  ab  illis  Anihus  ^  per  quas 
reliqna  obtinentur  fojjîlia  :  mi  hue  per* 
tinet  Chemia  ,  quatenns  falia  ,  fid-^ 
phura  ,  &c.  préparât.  Il  n'^eft  pas 
auffi  aifé  de  fe  perfuader  que 
JuNCKER  ait  emploié  ce  mot  {con- 
cinms)  dans  le  même  fens ,  quoi- 
qu'il paroifle  que  cela  doit  être. 
Voici  la  définition  qu^il  donne  de 
la  Docimaftique.  DocimaJIa  eft  Ars 
qH(&  eoneinnis  ,  praeipnè  ignis  opera^ 
îionibus  docet  ,  mineras  Metallicas  ^ 
aliafque  eonfufas  diverforum  Met  Mo - 
mm  maffas  ,  in  exili  ad.modum  por^ 
ttone  feparare  &  explorare  ,  ut ,  quale 
quantumque  metalli  ,  pr^fenim  nobi*^ 
liorisy  in  majori  mole  contine^rrry  &  pr<iù* 
eognofci  poffit. 

On  peut  remarquer  en  pillant 
que  Docimcfm  eft  emploié  C'-^ns- 
les  deux  panages  cités  y  au  lieu  do 

T^ome  lu  G  g 
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Vocimajlice  (a)  ^  pour  fîgnifîer  ^re 
des  Ejfais  ,  ainfi  Ton  ne  doit  pas 
être  étonné  de  voir  la  même  erreur 
dans  le  petit  nombre  de  Livres 
François  qui  traitent  la  même  ma- 
tière ;  ct^'k-^ïiXQ  j  Docimafie  ^  pour 
Docimâflîcjue.  L'erreur  étoit  établie 
avant  qu'ils  parufient.  On  remarque 
d'ailleurs  que  Opufculo  ne  devoir 
pas  être  rendu  par  Abrégé  ;  quoi- 
que ce  dernier  réponde  juflemcnr 
à  Tautre.  Le  termie  Latin  eft  un  de 
ces  mots  diftés  par  la  modeftie  de 
r Auteur ,  lequel  ne  doit  pas  em- 
pêcher qu^on  ne  regarde  fon  Ou- 
vrage 5  non-feulement  comme  le 
plus  étendu  que  nous  aions  en  ce 
genre  ,  mais  encore  comme  affez 
complet  en  lui-même.  C'eft  dans 
une  circonflance  pareille  qu'il  lied 
bien  de  s^'aifranchir  un  peu  de 
Texaftitude  dont  on  doit  fe  piquer 
dans  toute  autre  circonflance. 
Pafîbns  maintenant  à  la  quatriê- 


(4)  Voîez.  la  Note  du  commencemcnÉ 
iJe  la  Préface, 


ET  REMArxQUES.  '^^.^ 

;tne  phrafe  de  la  Préface,  conte- 
nant le  fécond  paffage  dont  il 
s'agit.  Comme  le  concre-fens  n^eu 
cH  pas  auiTi  fenfible  que  le  pre- 
mier 5  &  qu  il  pourroit  bien  m'ctrç 
contefté  ,  je  le  propoferai  feule- 
ment par  forme  de  queftion.  Le 
Text-e  porte  :  Brevern  hujus  Anis  & 
fpecialiorem  Theoriam  ideo  prd^?nntcre 
necejfe  judicavi  ,  ut  pofieà  ipfos  Pro;- 
cejfiis  aggredienti  ^uddam  feint  necej^ 
faria  jam  ejfent  cognita  ,*  m  fie  mens 
€0  integrius  ad  apparaîùs  delinentiom 
nem  dirigi ,  eoque  facïlius  proeedendi 
rationes  imelligi  pojfent.  Ce  que  Iç 
Tradudeur  rend  de  la  façon  fui- 
vante  :  Theref&rv  y  I  thonght  it  pro" 
per  ^  previoufly  to  give  ^  Short  and Jp^" 
cial  Theory  ef  this  art  y  that  thofe  %uh& 
Should  corne  to  the  Trocejfes  y  might 
already  be  aequainted  vjith  certains 
things  necejfary  to  be  kjiovjn  5  that  by 
this  means  the  mind  might  be  more 
completly  i^nfiruBed  in  the  maktng  ef 
the  apparé  hs  5  and  the  digèrent  man^ 
vers  of  pr.  ceeding  be  more  eajîly  un- 
derftood.  C-eft-à-dire  :  »  Tai  cru  qu'il 
^>  çtoit  à  propos  de  donner  d'abord 

G  g  i] 
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jï  une  Théorie  courte  &  partîcu3 
liere  de  Docimaftique  ,  afin  qucr 
^  ceux  qui  viendront  à  étudier  les 
»  Procédés  ,  pofledent  déjà  certain 
«  nés  connoiffances  néceffaires  ; 
5>  que  par  ce  moien  refprit  foit  plus 
«  amplement  inftruit  quand  je  dé- 
crirai  Tappareil ,  Se  que  les  difFé- 
39  rentes  manières  de  procéder 
foient  entendues  plus  aifément.  « 
Je  demande  s^il  y  a  apparence  que 
M.  Cramer  ,  aiant  mis  d'abord 
fit  poftea  ipfos  Procejfus  aggredienti  , 
quéiàam  fcitu  neceffaria  jam  ejfent  co^ 
gnita  i  il  ait  voulu  répéter  la  mê- 
me chofe  dans  m  fie  mens  eo  inte-^ 
grius  ad  apparatus  delineationem  dî^ 
rigi ,  comme  fon  Traducteur  An- 
glois  a  cru  qu'il  Tavoit  fait  ;  &  s'il 
ïi'eft  pas  plus  vraiffemblable  de 
croire  que  imegrius  doit  s^cntendrcs 
non  des  connoiffances  préliminaires 
qu'on  doit  avoir  acquifes  avant  que 
d'en  venir  aux  Procédés  ,  mais  de 
l'attention  pleine  &  v  itierc  que 
refprit  peut  donner  à^^  une  def- 
cription  fimple ,  &  qui  \'efl:  point 
embarraffée  de  matières ,  qui  ,  quoi- 
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que  relatives  au  fujet  ,  font  toi>- 
jours  plus  aifées  à  retenir  féparé- 
ment  ;  parce  qu'elles  ne  partagent 
point  Tattention  :  mais  ccR  le'mot 
dirigi  qui  a  fait  tout^  Terreur. 

Avant  que  de  paffer  aux  Notes 
que  j*ai  promifes ,  je  ferai  encore 
une  Remarque  Se  je  tranfcrirai  un 
palTage  de  la  Lithogeogm/îe  de  M* 
P  G  T  T  5  où  cet  habile  Ghymifte 
réfute  un  endroit  de  M.  Cramer» 
Ilm^'a  paru  que  les  deux  dernières 
lignes  de  la  Préface  de  M.  Cra- 
jvîER  ,  ont  été  rendues  trop  littéra- 
lement. Il  dit  ;  Si  h(zcce  Leclori  h" 
fftevolo  piacuerint  ^  édin  expeBet  forth 
magis  elaborata  j  &  fon  Traduàeur 
après  lui  :  If  the  reader  approves  of 
this  work^y  he  may  expeil  fome  others^ 
that  will  perhaps  be  more  elaborate. 
C'eft-à-dire  :  Si  le  Ledeur  eft 
>?  fatisfait  de  mon  Ouvrage ,  il  peut 
3>  s'attendre  à  quelque  autre  peut- 
33  être  plus  travaillé.  «  Mon  deflein 
n'eft  point  de  mettre  ma  Traduc- 
tion en  parallèle  avec  celle  de 
TAnglois,  encore  moins  de  Téle- 
yer  à  fes  dépens  :  mais  j'ai  cru 
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devoir  parler  un  peu  plus  poli- 
ment (a  )  ;  bien  perfuadé  que  les 
gens  délicats  auroient  été  peu 
flattés  que  M.  Cramer  leur  eût 
îaiiïe  penfer  qu'il  n'avoit  pas  tra- 
vaillé fa  Docimaflique  autant  qu'il 
étoit  en  lui ,  &  qu'il  pourroit  bien 
encore  n'cmploier  pas  tous  fes  ef- 
forts à  rOuvrage  qu'il  leur  pro- 
jnettoit. 

M.  Cramer  (  §,  XLII.  n^  i.  ) 

place  fardoife  parmi  les  fubftan- 
ces  vitrefcibles.  M.  P  o  t  t  ,  qui  a 
trouvé  que  toutes  fes  efpeces  n*é- 
toient  pas  dans  le  même  cas ,  dit 
les  chofes  fui  vantes  à  ce  fujet  : 
3#  La  plupart  des  argilles  colorées, 
9>  telles  que  les  briques  5  les  tuiles, 
lés  terres  figillées  rouges  ,  en- 
9i  trcnt  en  fufion  à  un  feu  violent, 
5>  comme  cela  arrive  tous  les  jours 
»  aux  culots  &  aux  couvercles  des 
3>  creufets  faits  de  cette  terre;  mars 
5>  le  mélange  d'une  terre  martiale  ôc 


(a)  Voiez  les  cinq  ou  fîx  dernières  lir 
^gnes  de  la  Préface  4e  l'Auteur» 
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»  fouvent  marncufe  avec  Targille , 
Si  Se  celui  du  fable  ^  en  eft  la  véri- 
table  caufe.  « 

03  On  peut  aulTi  ,  à  quelques 
5j  égards  ,  ranger  Tardoife  dans  la 
«  clafle  de  ces  terres.  Il  y  a  deux 
3>  efpeces  d^ardoifes  :  Tune  fait 
3j  effervefcence  avec  les  acides  ,  & 
celle-ci  ne  fe  fond  point  ;  elle 
devient  par  le  feu  une  fubfîanee 
33  entièrement  blanche.  L'autre  ef- 
33  pece  5  au  contraire  ,  ne  fait  point 
33  effervefcence ,  Se  celle-ci  fe  fond 
is  au  feu  en  un  verre  noir  martial  ^ 
^  ou  en  une  maffe  vitrifiée,  légère  & 
33  couverte  d'écume.  Si  Ton  pulvé- 
30  rife  cette  maffe  ,  &  qu^on  la 
33  mette  de  nouveau  dans  le  creu- 
33  fet  ;  elle  entre  un  peu  mieux  eu 
33  fiifion  5  mais  elle  reffe  toujours 
3J  poreufe  &  opaque  :  elle  fait  feu 
33  étant  frappée  contre  Tacier.  « 

3>  Les  Phyficiens  ont  des  fentî- 
33  mens  bien  différens  fur  la  terre 
35  primitive  de  Tardoife.  Cette  di- 
^  verfité  d^opinions  vient  précifé- 
^  ment  de  ce  qu'ils  n^'ont  pas  con- 
i>  nu  cette  diltinftion  5  ôc  lorfquo 
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^>  M.  L  I  N  N  E  u  s  5  par  exemple  i 
5>  dans  fon  Traité  qui  porte  pour 
^>  titre  ,  Syflema  naturdi ,  range  Tar- 
w  doife  parmi  les  terres  calcaires, 
»  &  que  M.  Cramer  dans  fa  Do- 
w  cimafîe ,  la  met  dans  là  clafle 
»  des  terres  vitrifiables  ;  ces  deux 
3>  Auteurs  ont  raifon  Tun  &  Tau- 
^  tre  5  &  ils  ont  tort  Fun  &  Tau- 
n  tre.  Il  n^'efl:  pas  étonnant  non 
»  plus  qu'ion  ait  dit  il  n'y  a  pas 
#>  fort  long-tems  dans  YHifloire  de 
n  Académie  des  Sciences  de  Paris^ 
m  qiion.  trouve  dans  le  Païs  de  Ba- 
»  reith  ,  fur  une  montagae  qui 
«  porte  le  nom  de  Fichtelberg^  près 
>y  a  une  autre  montagne  nommée 
^  Ochfenkppff^  une  efpece  d'ardoifc 

qui  par  la  fufîon  ,  fans  aucune 
n  addition ,  devient  un  verre  noir , 

dont  l'on  forme  dans  ce  Païs  des 
»  manches  de  couteau ,  des  bou- 
«  tons  5  des  boules  >  &c.  &  pour 
•  cela  ils  appellent  dans  le  Païs, 

cette  efpece  d^'ardoife  fufible  , 

pierre  k  boutons  (  Knopf-ftein  ).  « 

5>  Cependant  la  couleur  noire 
«•  décela  le  mélange  grolTier  de 

w  fer , 


^  fer  5  qu'il  eft  toujours  facile  de 

reconnoître  dans  toutes  les  au- 
99  très  fcories  martiales  &  groffie- 

res  ,  &  dans  la  plupart  des  verres 
y>  noirs.  On  trouve  auiïi  chez  nous, 

aux  environs  de  la  Verrerie  de 
33  Delh  5  &  en  plufieurs  autres  en- 
«  droits,  des  pierres  martiales  de  la 
»  même  efpece  ,  qui ,  prefque  fans 

aucune  addition ,  fe  fondent  eu 
33  un  verre  noir  ,  avec  lequel  oa 
9>  foufBe  les  bouteilles  noires.  « 

33  II  faut  ranger  auffi  dans  cette 
3j  clafle  la  pierre  de  touche  ,  dont 
«  les  Orfèvres  fe  fervent.  Cette 
»  pierre  a  été  jufqu'ici  générale- 
5>  ment  donnée  pour  un  marbre 
5^  noir  5  Se  alTurément  fans  raifon  » 

39   &C.  ce 

Voici  maintenant  la  Traduftioa 
des  Notes  Angloifes.  On  en  trou- 
ve une  fur  Tufage  de  la  pierre  ol-- 
laire  (  Tome  1.  §.  XLÏV.  n^.  5.  )  , 
qui  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'en 
a  dit  M.  Crambr  dans  fa  féconde 
Edition  :  TAnglois  avance  3»  qu'oa 
33  peut  la  nommer  pierre  à  pot  , 
p%  pa4:ce  qu  en  effet  dans  la  Suiffe  , 

Tome  IL  H  h 
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«  on  en  tourne  des  pots  ôc  des 
50  chaudrons  capables  de  fupporter 
»  le  feu  néceffaire  à  y  faire  cuire 
s>  de  la  viande.  ^  On  peut  voir  , 
pa^e  291.  de  la  Lithogeognofie  de 
M.  PoTT  5  Partie  première  ,  que  M, 
Ckamer  s'ell  trompé. 

Pa^eB6.  ligne  ii.  après  mine  de 
plomb  5  on  ajoute  :  ^3  Anciennement 

il  n'exiftoit  prefque  qu^une  feule 
3i  mine  de  plomb  jioir  (  c^'eft  le 
«  plomb  de  mer  ,  improprement 
:»  appelle  mine  de  plomb  )  ,  qui 
29  étoit  celle  de  Barrowdale ,  près 
33  de  Kefwick ,  dans  le  Duché  de 

Cumberland  ;  m.ais  il  en  a  été 

découvert  depuis  une  très-abon- 
j>  dante  &  très-riche  à  Tantiufquis 
^>  dans   la  Nouvelle  Angleterre  , 

par  le  fameux  Gouverneur  Win- 
33  throp  5  d^'abord  après  fon  débar- 
fy  quement.  Cette  mine  que  quel- 
^y  ques  Curieux  ont  trouvé  conte- 
«  nir  une  grande  quantité  d  ar- 
^jgent,  fait  aujourd'hui  partie  du 
p  patrimoine  de  fon  petit-fils  Jean 
sf  Winthrop,  Ecuier.  « 

Page  fnivame^  ligne  6.  après  m 
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Jeu  de  la  àemicre  violence ,  on  ajou- 
te :  «  Le  plomb  noir  eft  d^'un  grand 
33  ufage  pour  faire  des  creufets  qui 
î»  fupportent  le  plus  grand  feu  : 
mis  en  poudre  &  mclé  avec  de 
5>  Targille  de  Windfor  ,  il  fournit 
n  un  lut  très-propre  à  cuiraffer  les 
3j  vaiffeaux ,  &  fert  beaucoup  aux 
5^  Fondeurs  en  ciiivre ,  pour  frot- 
3>  ter  l'intérieur   de   leurs  mou- 

A  la  fin  du  §.  ce  XVI  I.  on 

ajoute  :  »  On  peut  encore  faire  de 
*î  très-bons  fcorificatoires  avec  deux 
»  parties  de  terre  à  pipe  ,  fur  une 
â5  de  briques  en  poudre  ;  ou  avec 
«  Targille  de  Sturbridge  toute  feu- 
M  le  5  ou  bien  encore  avec  deux 
«  parties  de  la  même  argille ,  & 
i>  une  de  celle  de  Windfor. 

Ala  fin  du  §.  CCXXVI.  on 
ajoute  :     On  fait  encore  de  très- 

bonnes  mouffles  avec  Targille  de 
n  Windfor  feule  ,  ou  celle  de  Stur- 

bridge  feule  aufïi  :  cependant  les 
»5  meilleures  fe  font  avec  deux  par- 
i>  ries  d'argille  de  Sturbridge  ,  & 
:ù  une  de   vieilles    mouffles  ou 

Hhi| 


»i  creiîfbts  bien  pulvérifés ,  faits  de 
9)  la  même  argille ,  &  qui  ont  déjà 
s9  pafle  par  le  feu.  « 

§.  C  C  X  X  VI  I  L  It^m  ip.  au 
fujet  cCaraille  prép^.rée    on  ajoute.: 

Que  ceile  de  Windfor  ne  le  cède 
?»  à  nulle  autre.  <^ 

§.  Ç  C  X  L  I.  tout  à  la  fin  5  on 
ajoute  :  Qu\m  fragment  de  tuile 
»  plate  ordinaire  peut  également 
*i  fervir ,  fi  on  Tajurte  au  creufet. 
Je  crois  qu^un  pareil  couvercle 
peut  fuffire  ailez  fou  vent  ;  mais  je 
doute  qu'on  puiffe  Temploier  dans 
toutes  fortes  de  cas. 

Vers  la  fin  du  §.  CCXLIL 
on  ajoute  :  »  On  peut  emploier 
a>  auffi  les  flaccons  où  Ton  nous 
»  apporte  ie  vin  de  Florence  ; 
53  pourvu  qu'on  ait  eu  la  précaution 
p  de  les  nettoier  auparavant.  « 

§.  C  C  LX  V  I  1.  ligne  13,  après 
trois  OH  cjptatre  parties  d'eau  ^  on  ajou- 
te r  >j  Le  meilleur  lut  qu'on  puifTc 
sy  emploier  en  pareille  circonflan- 
^3  ce ,  &  le  plus  aifé  à  trouver  à 
5>  Londres  ,  c'efl:  une  forte  d'argille 
£3  appeilce  argille  de  Windfor.  Elle 
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»  veut  être  gâchée  affez  dure ,  Se 
>i  comprimée  dans  Tintérieur  du 
33  fourneau  ,  après  avoir  été  préa- 
^>  lablement  humeâée  avec  de  Teau» 
»  Quand  cette  argille  commence  à 
»  fécher  ,  il  faut  la  tafler  contre 
«  les  parois  du  fourneau  avec  un 

maillet  de  bois.  Alors  les  inéga- 
J5  lités  ôc  les  gerçures  fe  rempliflents 
>y  avec  de  nouvelle  argiîle  un  peu? 
»  plus  molle  que  la  précédente.^ 
>î  On  rend  le  tout  bien  poli ,  en  fe 

fervant  de  la  truelle ,  s'il  en  eft: 
«  befoin  :  enfuite  de  quoi  on  laiflb 
«  fécher  lentement.  S'il  furvient  de 
«  nouvelles  crevafles  ^  il  faut  les 
>y  remplir  comme  auparavant.  S'il 

arrive  que  le  feu  détache  quel- 
>y  que  morceau  de  ce  garni,  quand 
»  le  fourneau  fera  refroidi ,  hu-^ 
^5  medez  ce  morceau  &  le  remet- 
»  tez  en  fa  place.  La  circonférences 
»  du  trou  que  vous  aurez  ainfî  hu- 
?3  meclée  ,  fe  liera  pour-lors  avec  ,* 
»  &  ne  fera  plus  qu'un  même  corps; 
yy  II  faut  avoir  foin  d'ajouter  de 
M  Targille  fraîche  ,  s'il  en  manque* 

Si  la  crevaffe  n'efl  pas  bien  con- 
H  h  lij 
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fidcrable  ,  vous  pouvez  vous  fef^ 
wvir  du  fourneau  fur  le  champ 
^9  fans  attendre  que  Targille  foit 
^^féchée.  « 

Pa^e  383.  dernière  ligne  ,  après 
•plnfîeurs  pouces ,  on  ajoute  :  «  Le 
53  charbon  d'Ecoffe ,  ou  le  charbon 
«  de  terre  appelle  Kennel  (  on 
^  excepte  à  deffein  celui  de  New- 
33  caille ,  ou  le  charbon  de  terre 
^  appellé  Sea-coal  )  ,  mis  par  petits 
^>  morceaux  ,  peut  être  mêlé  avec 
35  égale  quantité  de  charbon  de 
5>  bois.  Si  quelques  mines  exigent 
99  un  long  rôtiffage ,  on  peut  allu- 
3>  mer  le  feu    avec   le  charbon 

d^'Ecoffe  :  mais  Topération  réuffît 
M  mieux  avec  le  charbon  de  bois 
3>  feul,  « 

Pa^e  414.  //^;?^*  7.  après  ci/7<j  op$ 
Jtx  pieds  de  haut ,  oa  ajoute  :  On 
peut  également  faire  ces  fortes 
>5  de  tours  de  fonte  ,  obfervant  de 
5>  leur  donner  la  forme  d\m  cône 
«tronqué,  de  fîx  pouces  de  dia- 
3>  mètre  dans  œuvre  au  fommet  ^ 
>->  &  d^un  pied  à  la  bafe.  Une  rai- 
'  ?>  nure  doit  régner  dans  tout  le 
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contour  de  fon  bord  fupérieur, 
pour  recevoir  un  dôme  hcmif- 
»  phériqriè.  Il  faut  que  fa  bafe  foit 
affife   fur  une    maçonnerie  de 
pierres  ou  de  briques  ,  précifé- 
«  ment  par-deiTas  Touverture  du 
3>  n^.  2.  «  Le  Traducteur  Anglois 
ne  s'efl:  pas  entendu  dans  cette  der- 
nière phrafe.  Au  lieu  d'affeoir  fa 
tour  de  fer  fur  une  maçonnerie 
conftruite  de  niveau  avec  celle  du 
refte  du  fourneau  ,  comme  jufqu^en 
■p.  il  la  place  immédiatement  au- 
deffus  du  foupirail  ;  en  forte  qu^il 
ne  fe  trouve  pour-lors  ni  porte  du 
foier,  ni  communication  entre  elle 
&  la  chambre.  La  porte  du  foier, 
à  la  vérité  5  n'ell:  pas  d'une  néceffité 
abfolue.  M.  Cramer  n^'en  met 
une  que  pour  avoir  la  commodité 
de  placer  une  m.ouffle  dans  fa  tour  ; 
mais  il  n^en  eft  pas  de  même  de 
l'ouverture  de  cette  tour  dans  la 
chambre  voifine.  Il  devoir  donc 
défigner  la  bouche  du  feu  4^ 
ou  bien  placer  la  fenêtre  de  com- 
munication entre  la  tour  &  la  pre- 
îniere  chambre  ^  immédiatement 

H  h  iiij 
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au-deffus  de  la  grille  :  ce  qui  n'el2 
poffible  dans  le  fourneau  en  queC- 
tion  qu^'en  élevant ,  au-4effus  de 
cette  même  grille  ,  une  m.'açonne-' 
rie  de  la  hauteur  qu^on  peut  don- 
ner à  la  fenêtre  de  communica- 
tion. Mais  il  vaut  mieux ,  tout  fimr* 
plement ,  comme  je  Tai  déjà  ex-^ 
pofé  5  placer  cette  tour  fur  une 
maçonnerie  de  même  niveau  que 
le  fourneau  ;  3c  pour-lors  cet  atha- 
nor  ne  différera  point ,  quant  à  ce 
premier  corps ,  des  athanors  ordi- 
naires 5  fervant  de  bain  de  fable  ^ 
de  bain  marie ,  &c.  Au  refte  il  n^efl:> 
pas  nécelTaire  que  cette  tour  appro- 
che autant  de  la  figure  conique 
qu'on  le  prefcrit  ,  quelque  haute 
qu'on  la  fuppofe.  M.  Cramer, 
comme  on  le  peut  voir  y  a  négligé 
cette  petite  précaution  ,  que  TAn- 
glois  a  cru  devoir  obferver ,  pour 
empêcher  que  deux  charbons ,  fe 
rencontrant  par  Tune  de  leurs  ex- 
trémités 5  ne  viennent  à  s'arcbou- 
ter  par  Tautre  contre  les  parois 
de  la  tour ,  6c  à  empêcher  la  chu- 
te de  ceux  qui  fe  trouveroienÇ 
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par-deflus  :  mais  il  eft  bien  aifé  de 
voir  que  cet  inconvénient  n^aura 
jamais  lieu  dans  une  tour  dont  les 
parois  feront  verticales  ;  pourvu 
qu'en  même  tems  elîes  foient 
unies  ,  Se  qu'il  pourroit  très-bien 
arriver  dans  une  tour  même  de 
figure  conique ,  dont  elles  feroient 
raboteufes.  On  peut  cependant  lui 
donner  un  peu  moins  de  largeur 
au  fommet  qu^à  la  bafe. 

Alafin  du  §.  CCLXXX.  oïi 
ajoute  :  ^  Cell  pour  cette  raifon 
15  que  la  tour  de  fer  (  dont  nous 
j>  avons  parlé  à  la  p^ge  414.  )  ,  eft 
«  d'^un  ufage  plus  fûr  :  parce  que 
.»  la  rainure  qui  règne  dans  tout 

fon  contour  peut  être  rem.plie 
>:>  d^eau ,  ou  d  une  détrempe  bien 
«  claire  d'argille  ,  qui  empêchera 
»  que  Tair  ou  la  fumée  n^y  puiffent 
«  palier  en  la  moindre  manière  que 
^>  ce  foit.  « 

Tome  II.  à  la  fin  du  §.  CCXCVIL 
on  ajoute  :  x>  Que  M.  Thiewald^ 

Chef  de  Méchaniques ,  &c.  eit 
w  Suéde  ,  a  inventé  depuis  peu  une 
?^  forte  de  foujSiets  très-ingénieux 
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w  &  de  fort  peu  de  dépenfe  ,  dont 
^9  on  peut  voir  la  defcription  dans 
:>y  les  Tranfadions  Philofophiques'^ 

n^.  XLVIII.  auxquelles  on  ren- 

voie  le  Lecleur.  « 

Pa^(re  19.  lig^e  15',  au  fu)et  de 
b^ffin  argent  ^  on  ajoute  :  L'on 
a>  peut  aufli  le  faire  d'une  lame 

d'acier  recuite  au  bleu  far  le 
w  charbon  de  bois  ,  auquel  cas  il 
5>  fera  moins  fujet  à  fe  déformer  , 

&  à  perdre  de  fon  poids  par  le 
5>  frottement.  «  Ce  fécond  balTiîi 
eft  d^'un  grand  inconvénient ,  fort 
pour  Taugmentation  du  poids  , 
foit  pour  la  peine  de  le  faire  8c  de 
-  l'ajufter.  On  y  u  remédié  ,  ainfi  qu^à 
bien  d'autres  défauts  de  la  balan- 
ce dont  M.  Cramer  donne  la 
defcription.  Si  celle  de  la  balance 
corrigée  ne  devoir  pas  être  don- 
née bientôt  au  Public  ,  je  pourrois 
entrer  dans  un  grand  détail  à  ce 
fujet. 

§.  CCCXVIII.  ligne  2.  au 
fuiet  de  Urnes  d'argent ,  on  ajoute  : 
^  On  peut  emploier  le  clinquant 
V  daas  la  place  des  lamines  d'ar- 


t  T  B  ï:  M  A  K  d  u  î:  S.  ^^i 
*  gent  ;  les  poids  en  feront  égale- 
35  ment  bons.  «  Les  poids  fictifs  , 
qu'on  a  emploies  jufqu'ici ,  ont  eu 
leurs  inconvénicns ,  de  même  que 
les  balances  d'effai.  On  a  cherché 
long-tems  une  matière  qui  pût 
tout  à  la  fois  avoir  peu  de  maffe 
fous  un  grand  volum.e ,  afin  de  pou- 
voir porter  Fempreinte  de  fa  quan- 
tité 5  être  peu  fujette  au  frotte- 
ment ,  à  la  rouille  ,  à  ramaffer  les 
ordures ,  &  incapable  de  prendre 
rhumiditc.  II  me  paroît  qu'on  eft 
fort  près  d'atteindre  le  but  qu'ion 
fe  propofe,  fi  même  on  n'y  eu  pas 
déjà  parvenu.  On  a  renoncé  avec 
raifon  à  marquer  chaque  poids  fut 
lui-même  ;  ce  qui  a  été  une  gêne 
de  mioins  :  &  on  ne  les  a  diftin- 
gués  que  par  leurs  caffctins ,  leut 
longueur ,  ou  leur  figure.  Et  en 
effet,  quel  m.oien  de  donner  ,  par 
exemple  ,  à  un  cinq-centiêmie  ,  à 
un  milHêm.e  de  grain  ,  &  même 
au-deîà ,  une  furface  capable  da 
porter  Tem^preinte  qui  défigne  fon 
poids  ? 

Pa^e  10^  .  après  jais  ^  on  ajoute  ?  /- 


A  D  ï>  I  T  I  O  N  s 

On  en  trouve  une  grande  quan- 
i9  tité  dans  quelques  endroits  de 

TAngleterre  &  de  TEcoffe ,  con- 

nue  fous  le  nom  de  charbon  de 

Kennel ,  de  Staffordshire  &d^E- 
»  coiïe.  On  fait  de  la  première  di- 
»  vers  vaiffeaux  curieux  en  tour- 
>y  nant  &  cifelant  ;  ainlî  que  d^'am- 
»  bre  5  dont  le  jaiet  efl  une  elpe- 

ce  :  en  forte  qu^on  peut  rappel- 
*3  1er  ambre  r.oir,  «<  On  trouve  la 
même  matière  en  France  dans  les 
Provinces  m.éridionales  du  Roiau- 
me  5  où  on  la  travaille  auiTi  pour 
en  faire  des  boutons ,  &c. 

§.  CCCLXII.  après  charbon 
de  terre ,  on  ajoute  :  5>  C^eft  ce 
ii>  qu'ion    brûle    communément  à 

Londres  ,  &  dans  les  Parties  mé- 
35  ridionales  de  TAngleterre,  fituées 
»  fur  le  bord  de  la  Mer.  « 

§.  CCCLXIV.  après  Paragraphe 
XX.  on  ajoute  :  »  L'arfenic  eft  pour 
n  Tordinaire  appellé  en  Angles 
s-i  terre  mort-aux-rats  :  ainfî  comme 

il  y  a  de  Parfenic  jaune  &  du 
»  blanc  5  il  y  a  de  la  mort-aux- 
?  rats  jauue^  &  de  la  raort-aux-rats 


'ET  KkMARO. 
tlanche.  Ce  nom  lui  eft  donné 
55  parce  qu'on  s'en  fert  ordinaire- 
»  ment  pour  faire  mourir  les  rats, 
Cette  Remarque  ,  qu'on  peiit  faire 
en  France  comme  en  Angleterre , 
eft  peut-être  plus  importante  qu'on 
ne  le  penfera  d'abord. 

Page  iro.  ligne  ^.  après  demi^ 
tranj'parcm  ,  on  ajoute  :  55  Quand  il 
yi  eft  ainfi  fondu ,  &  d'une  belle 
w  couleur  de  vermillon ,  on  Tap- 
55  pelle  arfenic  rouge  ,  OU  fandara-i^ 
v>  que.  ce  C'eft  auffi  les  noms  que 
nous  lui  donnons  en  France. 

§.  CCCLXVIII.  au  fjjet 
de  fafre  ,  on  ajoute  :  »  La  pierre 
5>  bleue  qu'on  emploie  pour  cou- 
5>  vrir  la  première  couche  de  pein- 
es ture  appliquée  fur  le  bois  ,  pen- 
»  dant  qu'elle  eft  encore  fraîche , 
5>  &  la  poudre  bleue  fervant  dans 
3>  le  blanchiltage  du  linge,  font  des 
»  préparations  de  ce  minéral  (du 
»  cobolt  5  &:  non  pas  du  fafre  )  : 
»  les  Manufaclures ,  où  on  le  tra- 
53  vaille  5  font  d'un  grand  revenu 
.  53  dans  certaines  parties  de  TAlle- 
w  magne  :  mais  il  nos  Minéraliftes 


3574  .         ^  B  I  T  I  O  N  â 

^  ctoîent  curieux  de  faire  des  fe- 

9>  cherches  ,  iîs  ne  pourroient  man- 

53  quer  de  trouver  la  mine  de  co- 
boit  &  celle  de  bifmuth  à  Cor- 
nouailles ,  &c  dans  d'autres  par- 

s>  ries  de  rAngleterre;  d'autant  que 
#>  parmi  des  échantillons  de  mine 
H  d'étain  ,  &  c/autres  mines  qu'on 
»  a  envoies  à  la  Société  Koiale ,  il 
5>  s'en  eft  trouvé  de  ces  deux  au- 

54  très  efpeces.  «  Volez  la  Note  du 
§.  CCCCLVÎIL 

Page  13 y.  /i^^^^"  après  totalité ^ 
on  ajoute  :       Certaines  elpeces 

d'hématite  font  (i  riches  en  fer , 
w  qu'elles  peuvent  prendre  un  auiïi 
13  beau  poli  que  Tacier  bruni  ;  cel- 
u  le  que  les  Italiens  appellent 
>3  Pietra'di  nicola.^  a  particulièrement 
n  cet  avantage  par-deiTus  toutes 
>i  les  autres.  «  On  pouvoir  encore 
obferver  que  Ton  ne  donne  gue- 
les  le  poli  à  Fhématite ,  que  pour 
Tem^ploier  à  brunir  ;  &  en  effet  on 
s'en  fert  comme  de  la  dent  de 
Loup. 

Page  144-,  ligne  ^.  après  Norvège^ 

on  ajoute  :  «  11  s'en  trouve  engore 


REMAR(iUES:.  575: 
5)  dans  beaucoup  crendroits  de  l'An-^ 
ngleterre  ;  &  Ton  en  peut  voir 
»  des  échantillons  dans  le  Cabinet 
3>  d'Hiftoire  naturelle  de  lalSociété 
w  Roiale.  « 

Pa^e  145'.  lIo^T^e  12.  après  pôles, 
on  ajoute  :  >;  Si  Ton  n^a  point  de 
«pierre  d'aimant^  la  lame  d'une 
w  épée  5  ou  tout  autre  infîrument 
y>  de  fer  poli  5  qu'on  y  aura  frotté 
i>  produira  le  même  effet ,  quoique, 
w  avec  moins  de  force.  « 

§.  CCCCIX.  li^ne  5*.  on  trouve 
la  Remarque  fuivante  fur  ces  mots  t 
Elle  rejfemble  a/fez  À  ^^^e  végétation  } 
auxquels  M.  C  r  a  m  e  a  fubfli^ 
tué  dans  fa  féconde  Edition  :  Elle 
efi  en  cjticlcjne  façon  foienfe  com^ 
me  ramiarithe  :  i>  Quelques  mot'-, 
ceaux  de  la  mine  de  cuivre  en 
M  queftion  végètent  comme  des 
„  fleurs  defer  (§.  C  C  C  C  1 1.  )  , 
«  reffembient  à  du  corail  blana 
«  teint  en  un  verd  tirant  fur  lo^ 
5>  bleu,  &  peuvent  être  auflî  propre*^ 
*î  mient  appelléeSj^<f//ri  de  cuivre.  « 

A  la  fin  du  §.  C  C  C  C  X  I  X. 
©n  ajoute  :    li  n  y  a  pas  Iong-tem§v 
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qu^'on  a  trouvé  dans  la  nomvelldf 
«  Angleterre  un  peu  de  plomb  na- 
H  tif  5  pur  Se  malléable.  Ce  qu^on 
>9  prend  communément  pour  tel  , 
#3  efl  une  mine  d'argent  fort  riche  , 
»  quelque  peu  malléable  ,  &  de 
w  couleur  de  plomb.  «  Voiez  la 
Note  du  §.  CCCCXXXVI. 

A  la  fin  du  §.  CCCCXXXV. 
on  ajoute  :  La  plus  belle  efpece 
w  fe  trouve  en  plaques  minces  , 
»  marquées  de  ditférens  filions  qui 
f  les  font  reïTembler  à  un  véritable 
«  galon  d^argent.  « 

Page  Ijp.  ligne  4.  après  fi-tat: 
quelle  commence  k  rougir  y  on  renvoic 
à  la  Note  du  §.  CCCCXIX. 

CCCCXXXVIII.  ligne 
4.  après  tantôt  plus  chargé ^  on  ajou- 
te r  ^>  Elle  reffemble  beaucoup  au 
^  grenat  ;  &  Ton  a  fouvent  cru  ,  à 
>3  n'en  juger  que  par  fon  extérieur , 
w  que  c'étoit  du  cinnabre  tranfpa- 
n  rent.  «  Voiez  la  Note  du  §• 
C  C  C  C  L  1 1  I 

A  la  fin  du  §.  CCCCXLVIII. 
on  ajoute  :  ^3  On  peut  trouver  de 
petites  quantités  de  cet  or  eu 

M  paillette? 


ET  Vit  m  ARÇiVi  S.  577 
h  paillettes  dans  quelques-unes  des 
^3  rivières  de  TEcofle.  Au  Couron- 
»  nement  de  Charles  I.  on  en  fît 
>->  des  médailles  qui  portoient  pour 

Légende  :  Ex  aura  ut  in  Scotia  re^ 
j>  peritu.  On  en  a  vu  une  dans  Tad- 
53  mirable  Colledion  du  Chevaliec 
»  Hans  Sloane  ;  d'ailleurs  plu- 
5>  fleurs  Habitans  du  Païs  en  ont 
33  aflez  ramaflé  pour  en  faire  faire 
»  des  anneaux.  «  Tout  le  monde  fait 
que  certaines  rivières  de  France 
charrient  auffi  des  paillettes  d'or  , 
en  affez  grande  quantité  pour  dé- 
fraier  les  Arpailleurs  du  tems  qu^ils 
emploient  à  les  recueillir. 

A  la  lin  du  §.  C  C  G  C  L.  on 
ajoute  :  Les  Mineurs  Anglois 
33  confondent  les  marcaiïites  &  les 
j>  pyrites  ,  &  les  appellent  du  nom 
33  commun  de  mmdicks  {minerais). 
33  Voiez  la  méthode  de  Woodwarb 
33  fur  les  foffiles.  «  En  France  les 
noms  de  marcaiïites  &  de  pyrites 
devroient  être  toujours  confondus; 
mais  on  a  donné  abufivement  à 
toutes  fortes  de  minerais  le  nom 
de  marcaffites  ^  qu*on  a  par  là  rea- 
Tome  IL  l  i 
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du  général ,  pendant  que  c'eft  ce^ 
lui  de  minerai  feul  ou  de  mine  , 
qui  devroit  Têtre. 

Tage  1^6.  ligne  i.  après  ces  mots 
cinriifibre  naturel ,  on  ajoute  :  «  L^on 
o5  peut  fe  procurer  à  Londres  une 
53  grande  quantité  de  très-beau  cin- 
o>  nabre  natif  ,   ou  de  mine  de 
w  mercure  ,  que  la  Compagnie  des 
o>  Indes  Orientales  apporte  tous 
55  les  ans  de  la  Chine.  11  eft  d^ùne 
5>  très-belle  couleur  rouge  ou  de 
5>  vermillon  ^  &  demi-tranfparent  : 
55  il  reffemble   à   la   mine  d'ar- 
33  gent  (  /2  )  ;  mais  fa  couleur  efl 
^  moins  foncée.  « 

Tage  ipp.  après  ces  mots  ,  qui 
font  en  titre  ,  àu  réaule  d'antimoine  ^ 
on  ajoute  :  55  L  antimome  com- 
5î  mun  5  que  Fon  peut  trouver  dans 
.a  le  Commerce  ,  a  fubi  une  fufionj, 
»  quand  on  Ta  tiré  de  fa  mine  ; 

c^'eft  pourquoi  notre  Auteur  Tap- 
H  pelle  régule  d'antimoine.  «  On 


{a)  Voiez  la  Note  fur  le  Paragraphe 

ccccx;xxvin. 


fait  faire  ici  une  faute  à  M.  Cra- 
mer ,  qui  prouve  qu'on  oe  Ta 
point  entendu  :  ce  qu'il  appelle 
régule  d^antimoine  ,  efl:  la  mine 
d'antimoine  5  ou  ce  qu'on  nomme 
Tantimoine  cru  ,  privée  de  fon  fou- 
fre  5  &  non  pas  fimplement  cette 
mine  d'antimoine  ;  comme  cela  eft 
très-bien  prouvé  par  ce  qu'il  dit 
fur  cet  antimoine  cru  qu'il  appelle 
7?2z?ie  â* antimoine  ^  quoique  féparée 
de  fa  roche  par  une  liquation  :  ëc 
en  effet  une  mine  ne  ceffe  pas 
d'être  telle  pour  cela,  fî  elle  em- 
porte fon  foufre  avec  elle  ^  comme 
il  arrive  dans  l'antimoine  cru.  Il  eft 
vrai  que  le  mot  de  régule  ne  de- 
vroit  jamais  être  emploie  que  par 
oppofition  k  minerai  y  pour  défigaer 
le  métal  pur  qu'on  en  a  tiré  ^  & 
qu'au  lieu  de  dire  à  l'ordinaire  ré^ 
gule  antimoine  ,  on  devroit  fimple- 
ment dire  antimoine  :  mais  l'ufage 
en  a  décidé  autrement  ;  &  le  Tra- 
dufteur  Anglois  n'en  eft  pas  plus 
excufable  ,  puifqu'il  ne  fe  confor- 
me ni  à  l'ufage  ,  comme  on  vient 
de  le  faire  voir    ni  à  la  raiion  ^ 

1  i  ij 
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qui  défend  d'appeller  régule  la  ma-* 
tiere  demi-métallique  encore  char-^ 
gée  de  tout  fon  foufre ,  que  M,; 
Cramer  nomme  mwe ,  à  jufte 
titre.  J'avertis  que  la  préfente  Sec- 
tion cfl:  toute  entière  dans  la  fé- 
conde Edition ,  la  même  que  dans 
la  première. 

Après  le  §,  CCCCL.  on  ajou-^ 
te  :  »  On  voit  dans  le  Cabinet  de 
»  la  Société  Roiale  de  Londres  » 
5>  des  morceaux  de  mine  de  bif- 
«  muth  5  qui  ont  été  envoiés  de 
35  Cornouailles  fous  plufieurs  faux 
55  titres  ;  mais  fi  riches  en  bifmuth 

malgré  cela  ,  qu^en  en  tenant  un 
35  morceau  avec  une  tenaille  fui! 
î3  un  feu  de  flam.me  ,  le  bifmuth 
»  coule  fous  la  forme  d'une  fou- 
n  dure  ou  (Tun  étain  fondus ,  pref* 
3î  que  auiïi  vite  Se  auffi  aifément 
5'  que  du  fromage  qu'on  rôtit.  <^ 

PiCge  205.  li^^r^e  3.  par  en  bas  ^  on 
renvoie  à  la  Note  du  Paragraphe 
CCCLXVIII. 

§.  CCCCLXVI.  ligne  13. 
après  ces  mots  de  couleur  àior^  on 
ajoute  :     Avec  le  cuivre,  on  peut 


"ËT  R  Ë  M  À  R  Ci  y  E  S. 
09  faire  un  métal  jaune  aufli  beau 
i>  que  Tor  à  rinfpedion  ,  tel  qu'eft 
»  le  fameux  métal  de  Bath  ,  qui  a 
»  été  fi  lang-tems  en  vogue  ;  ou 
33  cet  autre  métal  qui  tient  main- 
33  tenant  fa  place  ,  dont  on  fait  un 
»  fi  grand  ufage  pour  les  pommes 
33  de  cannes ,  les  boucles  ^  ou  au*? 
33  très  colifichets. 

§.  C  C  C  C  L  X  V  1 1 1.  li^ne  4; 
après  plus  fclide^  on  obferve  :  «  Que 
33  cette  efpece  de  zinc  eft  connue 
33  en  Angleterre  fous  le  nom  de 
33  tutinag.  « 

P^f^^*  23^.  ligm  ^.  après  fel  ma-^ 
rîn ,  on  ajoute  :  «  On  en  fait  une 
33  grande  quantité  en  Angleterre  , 
33  en  diflblvant  du  fel  gemme  dans 
53  de  l'eau  marine ,  &  faifant  éva- 
>3  porer  la  diflblution  ,  jufqu^à  ce 
33  qu^elle  puifle  fupporter  un  œuf  ^ 
»  après  quoi  on  la  met  refroidir* 
>3  Le  fel  Y  paroît ,  &  fes  cryflaux 
33  préfentent ,  quand  ils  font  defi^é- 
33  chés  5  la  forme  qu^on  leur  con« 
33  noît  dans  Tufage  ordinaire.  L^'eau- 
>3  mere  qu'on  en  décante  eft  d'un 
?>  goût  fort  amer  ;  &  eft  par  cette 
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«  raifon  appellée  bittern  (  eau  ame- 

re  ).  En  la  faifant  bouillir  &  cryf- 
55  talifer ,  elle  donne  un  fel  d'un 
»  goût  amer  ,  dont  on  fait  un 
»  grand  ufage  depuis  peu  de  tcms 
^>  pour  purger  ,  &  qui  fe  vend 

communément  fous  le  nom  de 
^  fel  d^'Epfom  5  par  la  relTemblance 
^  qu'il  a  avec  le  fel  qu'on  tire  des 

eaux  médicinales  de  cette  Fon- 
^  taine.  « 

P^^^  ^3P«  ^^/^^  7-  après  ^  iWr 
&  m  Soleil  5  on  ajoute  :  »  Il  fe 
^3  nomme  en  Angleterre  /^i  de  Baie 
9?  (fel  de  marais  falans  ).  Le  plus 
^?  beau  nous  vient  des  miines  lîtuées 

fur  les  côtes  de  la  Sicile.  On  en 
5'  fait  aufii  une  grande  quantité 
n  dans  les  marais  falans  qui  font 
^3  auprès  de  la  Rochelle  en  Fran- 
»  ce.  « 

P^^^^  240.  ip.  après  -f^z^i?^; 

foin ,  on  ajoute  :  «  Le  fel  de  Baie 
35  eft  le  plus  impur,  ou  celui  qui 
35  contient  le  plus  de  parties  ter- 
w  reufes.  Quant  à  la  meilleure  me- 
35  thode  de  faire  le  fel  marin  ,  ou 
»  de  rendre  Teau  de  mer  douce  Se 


ïT  Remarque  3S1 
w  propre  à  boire  ,  on  peut  conful- 
3j  ter  les  expériences  curieufes  qui 
5>  fe  trouvent  dans  un  Livre  inti- 
>î  tulé  Philofoph^cal  Experiments  ^  &Ca 
by  Stephen  Haies  D  D.  P.  R.  S. 
55  London  173^.  «  On  doit  encore 
confulter  à  ce  fujet  TOuvrage  de 
Brownright  5  fur  la  manière  de 
faire  le  fel  ;  &  fur  Fart  de  rendre 
Feau  de  la  mer  potable  j  le  Pro- 
cédé que  les  Anglols  publièrent 
Tannée  dernière  fur  ce  fujet.  On  y 
trouve  tout  à  la  fois  la  comm.o- 
dité  5  la  fureté ,  &  la  modicité  de 
dépenfe  qu'ion  peut  défirer  ;  on  ne 
lui  a  pas  fait  par-tout  le  mêm.e 
accueil ,  il  efl:  vrai ,  mais  c^eft  la 
faute  de  ceux  qui  Font  répété- 
M.  BouELLE  qui  n  efl  pas  tombé 
dans  le  miême  inconvénient  5  parce  . 
qu'il  a  pris  toutes  les  précautions 
qui  y  font  indiquées  5  &  qu'il  fa- 
voit  que  pierre  infernale ,  chez  les 
Anglois  5  étoit  la  même  chofe  que 
notre  pierre  k  caitttre  ,  en  a  rendu 
ce  témoignage  avantageux ,  qu^elle 
foutenoit  toutes  les  épreuves  que 
de  bonne  eau  doit  fupporter. 
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Page  252.  dernière  ligne  y  après 
plâtre ,  on  ajoute  :  On  peut  y 
«  joindre  aufli  des  décombres  de 
«  vieux  bâtimens  ,  fur-tout  quand 
w  la  chaux  ou  le  plâtre  font  entrés 
3>  dans  le  mortier  dont  on  s'tll  fer- 
vi  pour  les  conftruire.  «  Perfon- 
ne  n'ignore  que  c^'efl:  de  ces  fortes 
de  décombres  ,  des  pîatras ,  &c. 
qu'on  tire  le  falpêtre  en  France. 
Comme  la  defcription  s'en  trouve 
ailleurs ,  je  ne  m'amuferai  point  à 
Ja  donner  ici.  Je  dirai  feulement 
que  comme  il  s'en  fait  une  con- 
fommatîon  qui  excède  de  beaucoup 
la  quantité  qui  fort  de  nos  Manu- 
fadures  ;  ce  feroit  s'intéreffer  vive- 
ment au  bien  public  ,  que  de  pro- 
pofer  au  Gouvernement  Texécu- 
tion  en  grand  de  la  nitriere  décrite 
par  M.  Cramer.  Si  Ton  veut  re- 
îBonter  aux  fources  où  il  a  pu  pui- 
fer  5  on  peut  confîjlter  ce  que  M. 
HoMBERG  en  a  dit  dans  les  Mé- 
moires de  C j4cddé?7iie  des  Sciences  ,*  le 
Traité  de  Glauber  qui  a  pour  ti- 
tre 5  Profperitas  Germani(Z  j  LiBAVIUS 
de  Scevafiicâ  Artis  ^  Se  les  Ouvra- 
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ges  d'AcRicoLA ,  &  en  particulier 
le  Livre  Xll.  de  fa  Métallique.  J'ai 
remarqué  que  ces  difFérens  Auteurs 
avoient  négligé  d'indiquer  ceux  qui 
avoient  donné  les  premières  idées 
d'une  nitriere  ;  à  Texception  pour- 
tant d'AcRicoLA  ,  qui  efl:  le  pre- 
mier ,  que  je  fâche ,  qui  en  ait  par- 
lé ;  à  moins  qu'on  ne  dife  qu'il  y 
a  été  conduit  par  Pline  le  Natu^ 
ralifte  ,  qu'il  cite  fur  cette  ma- 
tière, 

§.  D  XVI  IL  au  fujet  du  fé- 
cond mot  de  ce  Paragraphe  qu'on 
laiffe  en  Latin  ,  parce  qu'il  n'exide 
vraisemblablement  pas  en  Anglois; 
on  obferve  en  Note  que  c'eft  ce 
qu'on  appelle  départ  :  fur  quoi  nou^ 
remarquons  qu'il  falloit  ainfî  le 
traduire  dans  le  Texte  ,  s'il  eût  été 
vrai  qu'il  eût  pu  être  rendu  par  ce 
mot.  Mais  le  Traducteur  n'a  pa^ 
été  allez  Logicien  pour  fcntir  que 
par  cjuartation ,  on  entendoit  non- 
feulement  la  féparation  de  l'or  Se 
de  l'argent ,  qui  efl:  une  des  efpe- 
ces  du  départ,  mais  encore  .des 
proportions  requifes  entre  ces  deux 

Tome  IL  K  k 
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métaux  ,  confiftant  en  ce  que  le 
premier  foit  au  fécond  en  raifou 
direfte  ,  conime  un  eft  à  trois. 

Tome  III.  Comme  la  dernière 
phrafe  du  n^.  III.  des  Remarques 
du  Procédé  XXXI.  ii"*a  été  ajou- 
tée que  dans  la  féconde  Edition , 
je  dois  faire  obferver  ici  à  la  louan- 
ge du  Tradudeur  Anglois  ,  qu'ail 
âvoit  en  quelque  façon  prévenu 
M.  Cramer.  Après  ces  mots  de  la 
(i^ne  ^.  du  même  n^.  III.  change  de 
cément ,  il  ajoute  :  »  A  moins  qu'on 
>y  ne  les  lamine  au  moien  du  mar- 
»  teau  &  de  Tenclume  ;  ce  qui 
y>  peut  remplir  les  mêmes  indica- 
^5  tions.  ce 

Page  351.  ligne  11.  au  fujet  d*i^ 
tailles  de  fer-,  on  nous  apprend  : 
9i  Que  ce  font  ces  plaques  minces 
55  que  le  marteau  du  Forgeron  dé- 
53  tadhe  da  fer  chaud ,  ôc  fait  fauter 
«  de  tous  côtés.  « 

Ligne  5.  du  n^.  V.  des  Remar- 
ques du  L I.  Procédé ,  après  ces 
mots  cuivre  fondu  ,  on  ajoute  :  3>  Il 
w  y  a  le  même  danger  à  craindre 
??  de  la  parc  du  laiton  ,  ou  du 
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»  bronze  dont  on  fait  les  cloches  , 
»  ou  de  tout  autre  alliage  dont  le 
M  cuivre  fait  partie  ;  en  forte  que 
«  les  Fondeurs  de  toutes  ces  efpe- 
j>  ces  d'alliages  doivent  fe  tenir  fut 
»  leurs  gardes  là-defTus.  Il  y  a  en- 
iy  viron  vingt  ans  (  cette  Traduc- 
3>  tion  eft  de  1741.  )  que  leur  im- 
«  prudence  fut  îuivie  d'^un  acci- 
»>  dent  funefte.  A  la  Fonderie  de 
«  Windmill-Hill ,  près  de  Moor- 
w  fields  5  à  Londres ,  plufîeurs  per- 
3?  fonnes  de  condition ,  pouflees 
3*  d^une  jufte  curiofité  ,  y  étoient 
«  venu  voir  jetter  en  moule  deux 
3>  gros  canons  de  bronze  ,  qui  de- 
voient  être  coulés  d'un  feul  jet^ 
i3  La  chaleur  du  métal  du  premier 
w  canon  fît  tranfpirer  tant  d'humi-^ 
I    »  dite  dans  le  moule  du  fécond  qui 
3>  étoit  tout  près  ,  que  fî-tôt  que  le 
99  métal  fondu  y  fut  tombé ,  il  fit 
w  une   explofion  des   plus  terri- 
»  bles,  enlevant  avec  lui  une  maflè 
»  énorme  de  terre  ,  épailTe  de  plu- 
33  fleurs  pieds  ,  renverfant  le  four- 
»  neau  ,  emportant  le  toit  ,  tuant 
w  plufîeurs  des  Speftateurs ,  qu  il 


388  Additions 

w  couvroît  d\in  torrent  de  feu  ,  & 
»  brûlant  vivement  les  autres  :  ce 
3>  qui  formoit  un  trîfte  fpedacle.  « 
J'obferverai  ici ,  au  fujet  du  four- 
neau fervant  à  la  fonte  des  canons , 
qu'ion  eft  communément  dans  Ter- 
reur fur  Torigine  du  fourneau  An- 
gloîs.  ScHLUTTER  rapporte  (  pa^e 
114.  de  l'Edition  publiée  par  M. 
H  E  L  L  o  T  )  qu'on  prétend  qu'il 
a  été  inventé  vers  Tan  i6pS.  par 
un  Médecin  Chymifte  ,  nomme 
Wright;  mais  il  paroît  que  ce 
Médecin  n*en  a  fait ,  tout  au  plus , 
que  Tapplication  à  la  fonte  des 
mines  de  plomb  Se  de  cuivre  d^'Ari- 
gleterre  ,  puîfque  le  fourneau  pour 
la  fonte  des  canons  &  des  cloches, 
qui  lui  eft  abfolument  fcmblable , 
cxiftoit  bien  long-tems  auparavant. 
Nous  reconnoiffons ,  malgré  cela  , 
qu'il  a  rendu  à  fa  Nation  un  fer- 
vice  important  y  en  lui  apprenant  à 
faire  ufagc  d'un  fourneau  qui  peut 
n'être  chauffé  qu'avec  le  charbon 
de  terre  ,  lequel  eft  fort  commun 
dans  le  Païs  ;  au  moien  de  quoi  ou 
épargne  le  bois  ;  qui  y  eft  fi  rare  ^ 
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que  la  plupart  des  mines  n''ypour- 
roient  être  exploitées. 

Tome  IV.  page  5  1 .  ligne  2 1 .  après 
charbon  foffile ,  on  ajoute  :  »  Nos 
»  charbons  foffiles  ,  appelles  Sea-- 
50  cols  (  charbons  de  mer  )  ,  ou  de 
»  Newcaftlc ,  ou  même  en  gcné- 
»  ral  tout  charbon  foflile  qui  fait 
«  des  gâteaux  en  brûlant  &  tombe 
>*  en  cendres,  abondent  en  foufrc, 
>^  &  conféquemment  ne  font  pas 
w  propres  à  être  emploies  pour  trai- 
>5  ter  le  fer ,  par  la  raifon  qu^ils  ne 
3?  manquent  jamais  de  Taigrir.  Mais 
»>  le  charbon  de  terre ,  nommé  P/>- 
»  coal  (  charbon  de  puits ,  ou  ce- 
?>  lui  qu'on  tire  des  entrailles  de  la 
9>  terre  )  ,  le  charbon  de  Kennel  Se 
»  le  charbon  d'Ecoile  ,  qui  don- 
»  nent  en   brûlant   une  cendre 
55  blanche  femblable  à  celle  du 
>5  bois  5  &:  font  plus  bitumineux 
«  (  on  veut  dire  moins  fulphureux 
«  &  contenant  plus  de  matières 
»  graffes  )  ,  peuvent  être  emploies 
M  dans  la  première  fonte  par  la- 
»  quelle  on  retire  le  fer  de  fa  mi- 
»  ne  5  &  au  cas  que  le  fer  ne  fe 
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3>  trouve  pas  auiïi  malléable  qu'on 
le  peut  fouhaiter ,  on  peut  le 
»  rendre  tel ,  en  le  fondant  une 
>^  féconde  fois  par  le  bois.  f< 

•  Page  ligne  21 .  après  Swedem- 
BORGius  5  on  ajoute  :  »  Voiez  fon 
»  grand  Ouvrage  intitulé  Emma^ 
9y  nuelis  Swedemborgii  priTjcipia  rermn 
w  naturalium  5  f.ve  novormn  tentnmi- 
X  num  phœnamena  munâi  Elementaris 
Si  philofophicè  explicandi.  Drefda  & 
a»  Làpfiâi  1734.  Tom.  JIL  in-foL  ôc 
w  rOuvrage  très-curieux  &  très-bien 
^  travaillé  de  M.  de  Réaumujei  , 
55  intitulé  V^rt  de  convertir  le  fer  for- 
»  gé  en  acier  ,  in-4^. 

Page  iij.  (Procédé  LXXIV. 
n^*  V.)  ligne  13.  après  ces  mots 
évaporé  k  fie  cité  ,  on  ajoute  :  «  Le 
s>  fel  alcali  caufîique  ,  qu'ion  dit  ici 
«  devoir  être  fait  avec  la  leflive 
«  des  Savonniers  &  la  chaux ,  eft 
a>  généralement  connu  fous  le  nom 
5?  de  pierre  infernale  ,  qui  eft  le 
35  caunique  dont  les  Chirurgiens 
3>  font  un  fi  grand  ufage.  «  Sur  quoi 
nous  remarquons  une  faute  qui 
prouve  bien  clairement  que  notre 
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Tradufteur  n^a  pas  entendu  même 
ce  qu'il  a  .mis ,  &  <\ui\  lui  arrive 
quelquefois  de  bien  traduire  fans 
favoir  pourquoi.  Voici  le  paffage  : 
Si  nempe  cum  fellcvitri  aut  fale  caup 
tico  alcalino  5  cjui  ex  lixivio  cinerkm 
cUvelh.torHm  &  cMcis  viv£  irjfpijfato 
par^ttur ,  jam  diBi  flores  terenâo  mif^ 
centur ,  &  in  cmcibulo  i^gtii  haud  ma^ 
jori  y  cju^m  requirhur  ,  ut  fnl  beni 
fiunt  5  expcnumur  y  &c.  ce  qu^il  rend 
ainfi  :  For  infirme  ,  if  y  ou  mixt  by 
trition  the  fioiuers  jujl  mentionmA ,  ivith 
gl^f'gall ,  or  tlf€  caufiick^  alcaline  fait 
7vhich  is  frepared  eut  cf  the  infpijfated 
lie  of  pot'0shes  and  .Quickrlime  5  and 
expofe  them  in  a  crucïhle  5  &c.  C'eft- 
à-dire  :  y>  Si  Ton  mêle  ,  par  exem- 
pie  5  par  la  trituration  ^  les  fleurs 
»  dont  on  vient  de  parler ,  avec  le 
>5  fiel  de  verre ,  ou  le  fel  alcali 
r>  cauflique,  qui  fe  fait  en  évapo- 
55  Tant  à  ficcité  une  leffive  de  po- 
3:»  tache  &  de  chaux-vive,  &  qu'on 
>#  mette  ce  mélange  au  creufet  , 
35  &c.  "  On  voit  que  cette  faute 
confifté  en  ce  qu'il  met  dans  fa 
Note  5  la  leffive  des  Savonniers  &  la 

K  k  iiij 


3p2  Additions 

chaux ,  comme  11  leflîve  des  Savon- 
niers ne  renfermoit  pas  tout  à  la 
fois  ridée  d^ine  lelTive  faite  avec 
le  fel  alcali  &  la  chaux-vive.  On 
voit  en  même  tems  que  le  vrai 
nom  que  les  Anglois  donnent  à  ce 
que  nous  appelions  fierre  k  cau^ 
tere  ,  eft  celui  de  (  ^  )  infernal  fione 
(  pierre  infernale  ),  par  lequel  nous 
défignons  cette  diffolution  d'argent 
dans  Tacide  nitreux,  qu'ion  fait  éva- 
f)orer ,  &  qu'on  verfe  dans  une 
lingottiere.  Cette  dernière  prépara- 
tion s'appelle  en  Angleterre  cauftic 
lunar  (  cauftique  lunaire  )  ;  ainfî 
qu'on  peut  le  voir  dans  les  Phar- 
macopées de  Londres,  de  James 
&  de  Quincy. 

Page  ip2.  (  Procédé  LXXX. 
Remarques  n^,  IV.  )  ligne  12.  après 
le  hlmchit ,  on  ajoute  :  «  C'efl:  le 
^  métal  blanc  de  Prince  ,  trouvé 
w  par  le  Prince  Rupert  ,  dont  on 
j>  fait  des  boucles ,  des  cuilîiers  ôc 


(a)  Voiez  la  Note  de  la  page  z4^« 
*Xomt  II. 
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t>  plufieurs  autres  uftenfiles  qui  imi- 
>3  tcnt  Targent.  Mais  comme  cet 
w  alliage  fe  ternit  dans  fort  peu 
>5  de  tems ,  on  remé4i^  à  cet  in- 
iy  convénient,  en  les  couvr^mt  d^une 
y>  légère  couche  d'argent  qu'ion 
5>  brunit  enfuite.  Ceu  ce  qu^on 
»  vend  fous  le  nom  de  v^ijfclle 
5>  Frarjçoife.  w  Je  crois  qu'il  n'efl  pas 
befoin  d'avertir  que  de  pareils 
viftenfiles  femblent  n'avoir  été  in- 
ventés que  pour  empoifonner  le 
Public.  Quelle  néceflité  d'afibcier 
un  poifon  funefte  au  cuivre  déjà 
affez  dangereux  par  lui-mxme.  lia 
prudence  doit  réprouver  tout  uften- 
file  de  cette  efpece  ,  foit  qu'il  tou- 
che aux  alimens,  ou  qu'il  ne  foit 
defliné  qu'à  être  manié. 

r^ge  207,  Ug^e  2.  après  vitriol 
de  cuivre ,  on  ajoute  :  w  Le  vitriol 
»  de  Mars  s'appelle  au/Ti  couperofe. 
5?  On  en  fait  une  grande  quantité 
3>  à  Deptfort ,  près  de  Londres , 
>y  avec  du  fer  rouillé  ,  de  vieux 
5?  clous  5  &:c.  &  des  pyrites.  « 

Page  231.  ligne  2.  des  Remar- 
ques ,  après  terres  molles ,  on  ajQUn 


394  Additions 
te  :  »  On  tire  à  Paris  une  grande 
»  quantité  de  nitre  des  décombres 
«  des  bâtimens  5  qui  y  font  tous 
«  conftruits  avec  ia  pierre  &  le 
j>  plâtre  (  le  plâtre  y  efl:  bien  tou- 

jours  emploié  ,  mais  le  plus  fou- 
«  vent  les  murs  font  faits  d'une 
»  charpente  qui  en  eft  recouverte, 
»  &  non  pas  toujours  de  pierres  ). 
3>  La  plus  grande  quantité  de  nitre, 
»  dont  la  confommation  eft  deve- 
«  nue  fi  confidérable  par  rapport 

à  la  poudre  à  canon  ^  nous  eft 
^>  apportée  des  Indes  Orientales: 
»  mais  nous  ne  favons  encore  s^il 
>f  eft  produit  par  une  compofition 
«  artificielle  faite  par  les  Habitans 
5î  de  ces  fortes  de  Païs  ,  ou  s'il  eft 
3>  réellement  tiré  de  quelques  mi- 

nés  qui  donnent  du  falpêtre  na- 
>5  tîf  ,  ou  de  quelques  terres  qui 
»  en  donnent  tout  natureHcment.  « 
Je  crois  bien  qu^il  peut  fe  trouver 
à  la  fuperficie  de  la  terre  quelques 
matières  imprégnées  de  falpêtre  ; 
qu'il  peut  être  lelTivé  par  les  eaux 
du  toit  5  Se  charrié  en  petite  quan- 
tité dans  fes  entrailles  :  mais  je 
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doute  qu'il  exifte  de  vraies  mines 
de  falpêtre.  Au  moins  la  raifon  Se 
rexpérience  ont-elles  dit  jufqu'ici 
que  cela  ne  pouvoir  être.  L'éclair- 
ciiTement  de  ce  fait  dcmanderoit 
une  longue  difcuffion  ;  c^efi:  pour- 
quoi je  n^entrerai  dans  aucun  dé- 
tail là-defliis.  Je  dirai  feulement 
qu'on  n'a  encore  découvert  de  ni- 
tre  5  que  dans  les  plantes  &  les 
animaux ,  dans  lefquels  il  ell;  pafle , 
félon  toute  apparence ,  des  végé* 
taux  ;  que  le  règne  minéral  n^'offre 
nuHe  part  ni  fon  alcali  ,  ni  fon 
acide  ;  &  que  Ton  eft  porté  à  con- 
jefturer  que  ce  dernier  n^exifte  pur 
que  dans  rathmofphcre,  par  l'union 
qu'il  fait  avec  les  matières  qu'il 
trouve  difpofées  à  le  recevoir  aù 
haut  des  maifons  ,  fans  avoir  com- 
mencé dès  le  bas. 

P^.ge  250.  ligne  10.  après  hlan^ 
châtre  Uité  ^  &c,  on  ajoute:  «  Que 

Içs  pierres  précieufes  font  origi- 
j:»  nairement  de  deux  clafTes  ,  qui 

conftituent  leur  état  nature]  ; 
3>  celle  du  diamant  &  celle  du 
V  cryftal.  Si  leur  matrice  a  été 
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»  exemte  de  toute  fubftance  me- 
»  taîlique  qui  ait  pû  les  colorer  , 
*5  elles  reftent  diamans  purs  &  de 
33  la  plus  belle  eau  ,  ou  cryftaux 
s>  parfaitement  diaphanes  :  mais  s'il 

s'y  trouve  du  plomb  ,  le  diamant 
9>  devient  jaune  pour-lors  ;  verd  , 
33  fî  c'eil  du  cuivre  ôc  du  fer  ; 
"  rouge  5  Se  il  prend  pour-lors  le 
5>  nom  de  rubis ,  fi  c'efi:  du  cinna- 
»  bre  qui  entre  dans  fa  combinai- 
5>  fon  ;  &  Ton  fent  bien  qu'il  doit 
»  perdre  de  fa  dureté ,  à  propor- 

tion  de  la  quantité  de  métal  qui 
53  entre  dans  fa  compofîtion.  Pour 
3>  ce  qui  efl:  du  cryflal ,  il  devient 

grenat ,  s'il  eft  teint  par  le  fer  ; 
33  faphir ,  fi  c'eft  par  le  cuivre  Se 
53  de  Talcali  ;  émeraude ,  fi  c'efl 
33  par  le  cuivre  &  d@  Tacide  ;  to- 
33  paze  ôc  hyacinthe  ,  fi  c  efl  par  le 
33  plomb  ;  chryfolithe  ,  fi  c'eft  par 
53  Tor  ;  aigue-marine  ,  fî  c'efi  par 
33  le  cuivre  3c  le  fer  ;  3c  ainfî  de 
33  fuite  en  une  variété  infinie  de 
33  nuances  (  voiez  TOuvrage  de 
33  WooDWARD  qui  a  pour  titre  : 
i^Method  of  fojjïls  pag.  23.  3c  fuiv.  ). 
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«  On  peut  imiter  toutes  ces  der- 
w  nieres  cfpeces  de  pierres  ,  en  mê- 
w  lant  des  métaux  préparés  à  de 
»  beau  verre  blanc  fait  avec  les 
M  caillous.  On  donne  le  nom  de 
w  pâtes  à  toutes  ces  pieri-es  précieu- 
9^  fes  factices  ,  &  Ton  s  en  fert  pour 
3>  prendre  Tempreinte  des  camés  , 
3î  &c.  "  11  efl:  à  préfumer  que  les 
pierres  précieufes   font  colorées 
xlans  les  entrailles  de  la  terre  par 
des  fubUances  métalliques  :  mais  je 
ne  vois  pas  par  quelle  expérience 
,  en  aura  été  conduit  à  penfer  que 
le  cînnabre  étoit  capable  de  faire 
du  rubis.  Tout  le  monde  fait  qu'une 
matière  métallique  ou  demi-métal- 
lique 5  ne  peut  faire  du  verre  que 
quand  elle  a  perdu  fon  phlogifti- 
que  5  &  Ton  n^a  pû  encore  enlever 
celui  du  mercure  ,  qui  fait  les  fept 
huitièmes  du  cinabre.  Enfin  ,  Ton 
ne  connoît  que  le  fer  &  For  qui 

Îmiffcnt  donner  au  verre  une  cou- 
eur  de  rubis  ;  à  quoi  Ton  jpeut  en* 
core  ajouter  la  fumçe  ciu  bou- 
leau. Voiez  la  Lùhogeognofie  de  M* 
Pot  T. 


A  D  Ô  I  T  I  O  N  S 

A  la  fin  du  n^.  IL  des  Remaf- 
ques  du  même  Procédé ,  on  ajou- 
te :  «  Que  ces  differens  Traités  de 
«  Verrerie  ne  tarderont  pas  à  pa^ 
53  roîte  en  Anglois;  étant  déjà  tra- 
3>  duits  dans  cette  Langue  par  Tin- 
9>  génieux  M.  Hampe.  « 

Page  272.  ligne  23.  à  la  fin  de 
la  phrafe  ,  on  ajoute  :  «  Les  Al- 
«  gues,  &  particulièrement  refpece 
5>  appellée  Kali ,  ou  Herbe  au  verre , 
M  eft  très- abondante  en  cette  efpe- 
35  ce  de  fel.  « 

Page  303.  //g-^^  3.  après  hydrofia^ 
tique  y  on  ajoute  t  w  On  peut  voir 
r>  en  particulier  la  Médecine  hy- 
^5  drortatique  ,  ou  rhydroftatique 
5>  appliquée  à  la  matière  médicale , 
5>  au  commencement  de  laquelle 
5>  on  a  mis  une  méthode  hydrofta- 
3>  tique  fùr  Texamen  des  mines  ; 
w  par  le  célèbre  Robert  Boyle  ^ 
3^  Ecuyer  5  F,  R.  S.  Londres  165^0. 

Telles  font  les  Remarques  que 
j^'ai  trouvées  dans  la  Tradudion 
Angloife  de  M.  Cramer  :  à  juger 
des  connoiffances  du  Traducteur 
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par  leur  nature  ,  on  verra  que  c'eft 
un  Amateur  d'Hiftoire  naturelle  , 
qui  a  fort  peu  travaillé  à  la  Chy- 
mie ,  &  fur-tout  à  la  partie  de  cette 
fcience  qui  s^occupe  des  Eflais  ; 
car  le  préfent  Ouvrage  eft  prefque 
autant  fufceptible  de  Remarques 
de  ce  côté-là  ,  que  de  celui  de 
THiftoire  naturelle.  Ce  n^eil  pas 
qu^on  ne  puiffe  très-bien  connoître 
ce  qui  manque  à  un  Ouvrage  fans 
y  fuppléer  ;  mais  il  eft  au  moins 
probable  que  quand  on  a  entrepris 
de  Taugmentcr  ou  de  Téclaircir , 
on  n^avoit  rien  à  dire  toutes  les 
fois  qu'on  a  gardé  le  fiîence  , 
quand  il  eût  été  néceflaire  de  le 
xompre.  Je  ne  dois  pas  omettre  ici 
qu'il  ne  pouvoit  faire  les  Remar- 
ques qu'ion  trouvera  Tome  II/.  aux 
fages  2J2.         &  41p.  Elles  n*ont 
été  faites  qu'en  conféquence  des 
fautes  qui  fe  font  gliffées  dans  les 
Additions  de  la  féconde  Edition  ; 
il  eft  vrai  qu'il  n^'en  eft  pas  de 
même  de  celles  de  la  page  41 5. 
Tome  I.  de  la  page  22.  Tome  IL 
de  la  page  25.  Tome  IlL  de  la  fau- 
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te  que  M.  Cramer  a  laiffée  ligne^ 
5.  des  Remarques  de  la  page  2j8. 
Tome  III.  où  il  met  réfidu  d^ar-» 
gent,  au  lieu  d'argent  de  Talliage  ; 
&  enfin  de  la  Note  de  la  page  S6, 
Tome  IK.  où  Ton  peut  s'imaginer 
que  j'ai  cru  devoir  en  ufer  cfe  la 
forte. 

J'ajouterai ,  encore ,  en  faveur 
de  ceux  qui  fouhaiteront  de  con- 
noître  les  richeffes  des  Anglois ,  en 
fait  de  Minéralogie  &  de  Métal- 
lurgie ,  le  Catalogue  des  Auteurs 
qu*ils  poîTedent  en  ce  genre.  Je  le 
donne  tel  qu'il  fe  trouve  à  la  fin 
de  la  même  Traduftion,  Je  ne 
doute  point  que  depuis  qu'elle  efl 
faite  5  il  n'en  ait  paru  bon  nom- 
bi'e  d'autres ,  &  que  je  ne  l'eufle 
augmenté  de  beaucoup  fi  j'avois 
eu  le  tems  de  faire  des  Recher- 
chés ;  ou  bien  de  faire  venir  la 
nouvelle  Edition  de  la  même  Tra- 
duction ,  qui  a  été  annoncée  dans 
la  Gazette  de  Londres  du  18.  Fé- 
vrier dernier  ,  q^ii  a  pour  titre 
London  intelligencer  (  TÈfpion  de 
Londres).  Peut-être  aurai-je  dans 
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la  fuite  occafioa  de  faire  ce  que  je 
ne  peux  exécuter  pour  le  pré- 
fent. 

3>  On  a  jugé  à  propos  de  don- 
»>  ner  la  Lifte  fuivante  des  Auteurs 
«  qui  ont  traité  de  la  Minéralogie , 
»  en  faveur  de.  ceux  qui  la  culti- 
vent  j  6c  qui  n'entendent  que 
>j  TAnglois.  « 

Gabriel  Flattes  a  donné  la 
Découverte  des  Thréfors  fouter- 
rains ,  où  font  toutes  les  efpeces 
de  mines  &  de  minéraux,  depuis 
Torjufqu'au  charbon  déterre, avec 
des  régies  pour  les  trouver  dans 
tous  les  Païs  du  monde. 

Cette  pièce  peu  longue  ,  mais 
curieufe  >  a  été  fouvent  imprimée  à 
Londres  ^^4^.  &  en  dernier  lieu 
à  ]a  fin  de  la  Traduftiou 
d'ALONzo  Barba. 

Albero  Alonzo  Barba  a  don- 
né TArt  des  métaux;  il  a  été  tra- 
duit de  TEfpagnol  par  Edward  3> 
Comte  de  Sandwich,  &  a  été  im- 
primé à  Londre^  en  i6j^.  en  deux 
Parties  in-S^.  Oa  Ta  réimprime  de- 
puis peu  . 

Tmç  Ut  L 1 
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Jean  Webstek  a  donné  une 
Métallographie ,  ou  une  Hiftoire 
des  métaux  5  &;c.  Londres  5  i6^i. 

Robert  Boyle  ,  Ecuier ,  a  don- 
né des  Chapitres  généraux  pour 
THiftoire  naturelle  du  Païs.  Lon* 
dreSj  1692.  /?;-i2.  Dans  cet  Ou- 
vrage 5  r Auteur  a  donné  plufieurs 
régies  judicieufes  pour  la  décou- 
verte des  minières  &  des  minéraux. 
On  trouve  encore  dans  plufieurs 
endroits  de  fes  Ouvrages  Philofo- 
phiques ,  quantité  d*autres  chofes 
très-Gurieufes  aiant  rapport  aux  mi- 
néraux. 

Le  Chevalier  Jean  Pettus  a 
donné  fous  le  titre  de  pta  mimr  ^ 
lesLoix  de  TArt  &  de  la  Nature 
appliquées  à  la  connoiffaîice  ^  au 
jugement  ^  à  Keflai ,  à  Taffinage  , 
au  raffinage  ^  &  à  la  purification 
des  métaux  de  leurs  matières  étran- 
:gères  5  en  deux  Parties  ;  la  pre- 
mière contient  lesEflais  de  Lazare 
Ercker,  premier  Efifaieur  (  Pro- 
feffeur  général  d'Efîais  de  TEmpire 
fliAUemagne  )  ^  en  cinq  Liv:pes  ^ 
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compofés  en  Allemand  &  mainte- 
nant traduits  en  Anglois.  La  fé- 
conde contient  desEflais  furies 
mots  de  Métallurgie ,  Se  reflemble 
allez  à  un  Didionnaire  où  Ton 
trouve  prefque  tout  ce  qu'on  de- 
fîre.  Londres ,  1686.  in-folio. 

Jean  Houghton  :  Collédion 
pour  perfeftionner  TAgriculture  (Se 


par  Richard  Bradley  ,  en  trois 
Volumes  îVS^.  Londres  1727.  On 
y  a  ajouté  un  quatrième  Vdlum.e  ^ 
qui  n'efi:  qu'une  Colleftion  de  Lef-^ 
très  concernant  le  même  fujetj,. 
Ibid.  1728.  /W8^. 

Dans  le  premier  Volume  5  on 
trouve  quelques  Obfervations  : 

Sur  le  nitre,       n.  &  12. 

Sur  le  foufre  ,  n^.  ip,  &;  50,  voh 
IL  n^.  222.  &  237, 

I)afu  h  fécond  Tome<, 

Sur  Tarfenic,  n®.  243. 

Sur  le  charbon  de  terre ,  n^.  23^* 


revue  •  &  publiée 
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Sur  le  cuivre  ,  n°.  2^J.  2^6. 
^258.  260.  ôc  261.  Tome  in.  ïï^. 

Sur  le  verre ,  n^,  1^5'.  15^5.  ip7o 
198.  ipp.  &  275^. 

Sur  la  poudre  à  eanon  ^  222^ 
223.  224.  227.  jufqu'à230. 

Sur  le  fer ,  n°.  268.  jufqu  à  278. 

Sur  la  pierre  calaminaire  ,  n^. 
i02. 

Sur  le  plomb  5  n°.  26^2.  &  266. 

Sur  la  cérufe  ,  2(55". 

Sur  le  mercure  y  n°,  280.  281.. 
^83.  jufqu'à  28S. 

Sur  le  métal,  n®.  243;, 

Sur  le  falpêtre,  n^.  221.  ]u[q[x% 
^230. 

Sur  le  fel  gemme  ou  le  fel  ma- 
rin*, n^.  210.  à  215'..  218.  à  221.. 

Sur  l'argent 5  11°.  247.  248.  2^1^ 
&  287. 

Sur  le  vitriol,  n^.  223,  234.  2^^^ 

&  238. 
Sur  Talun,  n^.  238. 

Dans  le  troifteme  Volnmel 
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Da?is  le  quatrième  Tome. 

Sur  les  minéraux ,  &c.  /?^^.  290* 
^291.  &  292. 

Sur  le  fel  dŒfpagne,  de  Fran- 
ce 5  de  Portugal  ,  d'Ecoffe  &  de 
Newcaflle ,  j>ag.  454,  fuiv. 

Dîfcours  Pyrotechniques» 

T.  Confirmation  expérimentale 
de  la  Chymie  Philofophique ,  &Cè 
par  Jean  Kunckel. 

I I.  Difcours  abrégé  fur  Tori- 
gine  des  filons  métalliques  ,  pat 
Georges-Ernest  Stahl. 

III.  Fondemens  de  la  Métal- 
lurgie Pyrotechnique  ,  &  des  Effais 
qui  fe  font  fur  les  métaux  5  par 
Jean-Christian  Fritschius. 

Londres,  1705.  îVS*^. 

Ces  Traités  paflent  pour  être  tra- 
duits du  Latin  par  Jean  Moult, 
Chymifte  ;  mais  il  y  -a  dans  l'Ori- 
ginal pTufieurs  phrafes  en  Aile* 
mand,  qu'il  na  point  traduites  | 
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ce  qui  porte  à  croire  qu'il  ne  Ten- 

t^ndoit  point. 

Jean  Ray  a  donné  une  CoIIeQ- 
tîon  de  mots  Anglois  ,  qui  ne  font 
pas  d'un  ufage  général.  Il  a  ajouté 
à  foa  Ouvrage  une  méthode  pour 
préparer  ôc  raffiner  les  métaux  & 
les  minéraux  qui  fe  trouvent  dans 
TAngleterre.  Londres,  1737.  />-8^. 
Celle  5  par  exemple  ,  de  raffiner 
Targent  à  Cardiganshire  ;  celle  de 
préparer  &  de  fondre  Tétain  à 
Cornouailles  ;  celle  de  traiter  le 
fer  au  fourneau  &  à  la  forge  ; 
celle  de  faire  le  fil  de  fer  à  Tin- 
tern  &  à  Monmouthshire  ;  celle 
de  faire  le  vitriol  par  le  feu  ^ 
en  Angleterre  ,  tirée  du  Mufée  de 
WoRMius  ;  celle  de  préparer  le 
jnînium  ou  plomb  rouge  ;  celle  de 
préparer  Palun  à  Whitby  dans  le 
I)uché  d^'Yorck  ;  celle  de  faire  le 
fel  à  Nemptwych  à  Cheshire ,  Se 
celle  de  tirer  le  fel  du  fable  de  la 
mer  à  Lancashire. 

Jean  Lawrence  a  donné  un 
nouveau  fyftcme  d'Agriculture^ 
Loadies^  1726.  in-foli§,  D*ans  cet 
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Ouvrage  ,  dont  il  paroît  que  la 
plus  grande  partie  a  été  emprun- 
tée au  Traité  d'Agriculture  de 
M0RTIMER5  il  a  inféré  ce  qu'il 
a  recueilli  : 

Sur  les  mines  ,  minéraux  ôc  puits 
de  mines  ,  p^rge  172. 

Sur  le  cuivre  ,175'. 

Sur  rétain  ,  176. 

Suf  le  fer  &  la  manière  de  le 
travailler ,  177. 

Sur  Talun  ,  180. 

Sur  le  plomb  ,  181. 

Sur  le  fel ,  le  foufre  ,  &c.  qui  fe 
tirent  des  entrailles  de  la  terre  ^ 
184. 

Sur  le  fel  qui  fe  trouve  tout  hit^ 
Se  fur  la  manière  de  le  préparer  en 
général,  186, 

Sur  les  carrières^  Sec.  ipi. 

Sur  le  charbon  de  terre  Se  la 
tourbe  ,  i ^4. 

»  Mais  il  femble  qu'ail  écrit  com- 
>j  me  un  homme  qui  n^a  jamais 

noirci  fes  doigts  ,  ni  grillé  fa 
n  mouflache  ,  dans  les  opérations 

qui  fe  font  fur  Im  métaux.  «  J^ai 
laiffé  cette  expreffiori;  parce  qu'elle 
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me  paroît  très-énergique  &  faire  ûtl 
trcs'bel  effet  ici.  C'efl:  un  homme 
qui  veut  être  Chymifte  qui  parle.  ^ 

Robert  Plot  a  donné  i'Hiftoî- 
re  naturelle  de  la  Province  de 
StafFord.  Oxford  ,  i68(5.  in-folio. 
Il  y  parle  des  minières  de  charbon , 
Chapitre  III.  §.  XXXI.  XXXIL 
XXXIV.  XXXVI.  XXXVIL  LX/ 
LXI.  Se  LXII. 

Edward  Brown  D.  M.  a  don- 
né un  Abrégé  de  quelques  voiages 
qu'il  a  faits  dans  diverfes  contrées 
de  TEurope  ,  &c.  où  il  ajoute 
quelques  Observations  fur  lor  ^ 
l'argent,  le  cuivre,  largent  vif  , 
Jes  mines  d'Hongrie  ,  ôcc.  Lon- 
dres 5  1(58  5 .  in-folio. 

Guillaume  Waller  a  donné 
un  Effai  fur  la  valeur  des  mines  du 
feu  Chevalier  Carbery  Price^ 
Londres  ,  i6p8.  zV8^. 

On  trouve  dans  les  Tranfaftions 
Philofophiques ,  données  par  la  So- 
ciété Roiale  de  Londres ,  des  Mo- 
pioires  : 

Sur  les  mines  5  n^*  ip.  28.  3p. 
^01*  &  403, 

Sut 
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Sur  les  vapeurs  des  mines  ,  n°.  5. 

442.  &  444. 

Sur  Talun  ,  n^.  21.  6c  142. 
Surlenitre,  n^.  6.  5)3.  160.  6c 

167. 

Sur  le  fcl,  n^.  53.  66.  103.  142, 
&  14J. 

Sur  le  vitriol ,  n'^.  3,  103,  104. 
Se  2^6. 

Sur  la  couperofe  ,  ri°.  142. 

Sur  l'argent ,  n^.  41.  &  58, 

Sur  le  plomb,  n^.  28.  3p.  ôc 
407, 

Sur  rétaîn  ,  n'^.  (5p.  &  i38. 

Sur  le  cuivre  ,  n°.  200. 

Sur  le  bronze  5  ihid.  6c  260. 

Sur  le  fer,  n^.  137.  19p.  &  277. 

Sur  Tacier  ,  n®.  203. 

Sur  le  mercure ,  n°.  34. 

.Sur  le  cobolt,  n^.  2513.  6c  2^6. 

Sur  le  plomb  noir,  n^.  235?. 

Sur  le  charbon  de  terre  ^  n^.  250^ 
&  33^.^ 

Sur  l'art  du  raffinage ,  n®.  142. 

Sur  Tart  de  raffiner  par  Tanti- 
moine  ,  n^.  138. 

Nous  donnerons  ,  en  faveur  de 
ceux  qui  fa  vent  la  Langue  Latine , 

Tome  IL  M  ni 
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rOuvrage  magnifique  &  bien  tra- 
vaillé d'EMMANUEL  SwEDEMBOR- 
Gius  5  intitulé  Prinçipia  rerum  natu^ 
ralium  ,  five  nevornm  tentaminum  pha- 
nomerii^  mundi  elementaris  Philofophice 
£Xplicandi.  Drefda  &  Lîpfi(Z  ^  ^734» 
Trois  Volumes  inr^folio.  «  Dans  le 
3»  fécond  Se  le  troifiême ,  il  a  don- 
e>  né  des  defcriptions  très-exafles  , 
»  non-feulement  des  méthodes  & 
»>  des  améliorations  qu'on  a  faites 
»  dans  tout  ce  qui  concerne  les 
5>  travaux  de  Métallurgie ,  qui  fe 
s>  font  auprès  des  Mers ,  mais  il  a 
9i  inrfîfté  particulièrement  fur  ceux 
»i  de  TAngleterre  &  des  Colonies 
JD  que  les  Anglois  ont  en  Amérique. 
î>  Son  Ouvrage  efl:  orné  de  Plan^ 
5)  ches  ,  où  Ton  a  repréfenté  les 
»  plans  des  fourneaux  &  les  inftru- 
p  mens  qui  font  de  leur  fuite.  11 
j>  feroit  à  fouhaiter  que  nous  euf- 
fions  un  Abrégé  de  ce  Livre  en 
$>  Anglois.  Les  Suédois  font  fi  foi- 
$i  gneux  de  perfedionner  leur  Mé-- 
tallurgie  ^  qu'ils  penfionnent  ex- 
près  des  jeunes  gens ,  afin  qu'ils 
^?  voiagent  p  non  ^  fçuleniçnt  par 
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toute  TAngleterre ,  mais  encore 
i9  par  toute  l'Europe ,  pour  appren- 
dre  les  nouvelles  découvertes  qui 
»  fe  font  dans  la  Métallurgie  , 
^  pendant  qu'yen  Angleterre  onreftc 
»  chez  foi  5  ou  Ton  voit ,  tout  au 
plus  5  une  Province  ou  deux.  Ce- 
w  pendant  il  y  a  tout  lieu  de  croî^ 
5>  re  que  la  Nature  a  enrichi  notre 
33  Ifle  de  tout  autant  de  richeffes 
i>  fouterraines  ,  qu'aucun  coin  du 
^  monde  d^  la  même  étendue  , 
5j  même  fans  en  excepter  k  Potolî 
0^  où  Targent  fe  trouve  natif.  «  On 
pourroit  croire  par  la  façon  de 
parler  du  Traducteur  Anglois ,  que 
fa  Patrie  eft  le  premier  Païs  du 
monde  pour  le  traitement  des  mi- 
nés  5  fi  Ton  ne  favoit  qu'il  y  a  une 
Allemagne  au  monde.  Son  afFefta- 
lion  à  n'en  pas  dire  le  mot  eft  une 
preuve  de  la  fupériorité  des  Aile- 
mans  en  ce  genre  fur  les  Anglois  , 
comme  fiir  tous  les  Peuples  de  la 
terre.  Au  refte  nous  eftimons  aveo 
lui  la  fage  inftitution  des  Suédois, 
confiftant  à  envoier  tous  les  ans 
chez  l'Etranger  des  jeunes  gens  qui 

M  m  ij 
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cnrichilTent  enfuite  leur  Patrie  dcl 
connoiflances  qu'ils  y  ont  acquifes. 
On  y  confie  ,  fans  doute  9  le  foia 
de  choifir  les  fujets  à  des  gens  ver- 
fés  dans  la  matière  dont  il  s^agit  , 
êc  incorruptibles  en  même  tems  , 
afin  que  ces  poftes  ne  foient  rem*- 
plis  que  par  ceux  qui  ont  Tacquis 
îréceflaire ,  Se  que  la  proteftion  & 
la  brigue  n^y  introduifent  aucun 
fujet  médiocre  :  les  meilleurs  çta- 
bliffemens  font  fufceptibles  des  plus 
grands  abus.  Le  Chevalier  Boylb 
a  voulu  rendre  un  fervice  à  fa 
Patrie  ,  en  fondant  des  penfions 
confidérables  pour  fept   ou  huit 
jeunes  Médecins  obligés  de  voir  le^ 
Païs  étrangers  pour  s'inftruire  dans 
leur  partie  ;  mais  fes  intentions 
n'ont  point  été  remplies.  Ce  n^efl: 


Penfionnaires  :  mais  les  Anglois 
n'en  ont  pas  été  plus  éclairés.  On 
pourroit  en  dire  autant  des  autres 
Roiaumes ,  qui  ont  eu  des  Pen- 
iîonnaires  que  la  faveur  a  élevé^. 

Le  Dodeur  Woodward  a  don- 
né quelq]aes  Régies  abrégées  pour 


fe  foit  bien  trouvé  des 
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fâîrb  des  Obfervations  &  Collec- 
tions ,  &  pour  compofer  un  Jour- 
nal de  toutes  les  eîpeces  de  foffi- 
les  qu'on  voit  en  voiageant.  On  y 
trouve  outre  cela  plûfietirs  bon- 
nes Régies  concernant  la  Décou- 
verte des  minerais  &  des  minières* 
Ge  petit  Ouvrage  fe  tfoùve  pagâ 
5)9.  &c.  de  r Appendice  de  fon  Li-\ 
vre  intitulé  ,  Syjiême  de  toutes  les  ef^ 
peces  de  fojjiles.    Londtes  ,  17280 

Quant  au  Catalogue  des  miné- 
raux &  des  mines  connues  en  An^ 
gleterre  ,  voiez  les  Ouvrages  des 
Auteurs  fui  vans. 

C  H  K  I  s  T  O  P  Pî  L  E   M  E  R  R  E  T  * 

Son  Livre  a  pour  titre  ,  Finax  re-^ 
rnm  nattiraliptm  Britannicarum  5  conti^ 
Tiens  veqetahiiia  ,  animalia  &  fojplia^ 
Londres,  1667. 

Nehemie  Greco  D.  m.  dont 
rOuVrage  efî:  intitulé  Mufmm  Re-^ 
galis  S^  ietatis  ^  ou  Catalogue  Se 
Defcriptidn  des  raretés  naturelles 
&  artiliciefles  appartenantes  à  la 
Socîéré  Boiale.  Londres,  1681. 
fiiio.  Mais  le  plus  complet  q^ue 


'4i4  Additions 

nous  aîojis  en  ce  genre ,  efl  le  fe- 

vant  Ouvrage  du  Dodeur  Wood- 

Eflai  fur  THiftoire  naturelle  des 
fofliîes  d'Angleterre. Londres,  1729» 
deux  Volumes  in- 8^. 

Quant  à  cé  qui  regarde  les  Loix 
d'^Angîeterre  >  qui  ont  rapport  aux 
mines  &  aux  métaux ,  on  en  a  un 
Projet  par  Thomas  Houghton  , 
qu'on  peut  voir  dans  fon  Golden- 
Tre^fury  (  Thréfor  doré  )  y  ou  Mi- 
neur complet.  Ce  font  des  Edits 
du  Roi  5  ou  des  Projets  tendans  à 
établir  &  confirmer  ks  Loix ,  les 
Privilèges  &  les  Coutumes  des  mi- 
nes d'or  &  d'argent ,  en  faveur  C\% 
tous  fes  Sujets ,  dans  toute  l'Afri- 
que &  rAmérique  ,  lefquelles  font 
ou  feront  annexées  &  dépendantes 
de  la  Couronne  d'Angleterre , 
Londres  ,  16^^,  in-  i  2. 

Le  même  Auteur  nous  a  donné 
un  autre  petit  Traité  intitulé,  Rara. 
évis  in  terris ,  ou  le  Mineur  com- 
plet ,  en  deux  Livres.  Le  premier 
contenant  les  Privilèges ,  les  Loix 
&  les  Coutumes  des  mines  de 


plomb  ,  dans  la  Capitainerie  da 
Wirkfworth  en  Derbyshire.  Le  fe-* 
cond  traite  de  la  Bouffole  des  Mi-» 
neurs  &  de  la  manière  dont  ils  doi- 
vent niveller  leurs  fioles  ou  gale-» 
fies  ,  connoiffances  qu''ils  recher- 
«  chent  avec  foin  ;  d'autant  que 
«  perfonne  n^'a  encore  traité  cettei 
«  matière.  On  y  trouve  encore  une 
w  explication  des  termes  des  Mi^ 
>j  neurs  emploies  dans  le  même  Li^ 

vre.  1681.  in'î2.  «  Si  le  Tra-^ 
dufteur  Aqglois  eût  feuilleté  Agrï- 
COLA  feulement ,  il  y  auroit  vu  de 
très-bonnes  chofes  fur  ce  qu'il  dit 

avoir  point  encore  été  traité  i 
fans  compter  que  rAlîemâgne  a 
fourni  depuis  lui  plufieurs  Ouvra-^ 
ges  fur  TArchitcdure  fouterrainc  ôc 
tout  ce  qui  en  dépend. 

Les  différentes  Loix  ,  qui  font 
maintenant  en  vigueur  ,  font  ré- 
pandues çà  &  là  dans  les  Corps' 
de  Droit ,  où  elles  fe  trouvent  bien 
détaillées  :  mais  ce  qui  favorife  le 
plus  les  Mineurs  Se  les  Mctallur-- 
girtes  5  Se  ne  fert  pas  peu  à  les  en- 
courager dans  leurs  travaux  péni^ 

M  m  iiij 

\ 
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bles  ;  c  efl:  le  fameux  Statut  que  îe 
célèbre  Boyle  leur  obtint  Tan- 
îiée  I.  Gui.  &  Mar.Chap.  30.  qui 
porte  pour  titre  :  Révocation  du  Sta^ 
tpu  donné  la  cincfuiême  année  du  règne 
d^ Henri  IV.  contre  la  multiplication 
de  Tor  &  de  i^argent. 

Elle  porte  :  «  Que  tout  Tor  & 
largent  qui  feront  tirés  par  la 
w  fonte  &  le  raffinage  des  métaux , 
ou  toute  autre  m.éthode  concer- 
3#  nant  leur  amélioration  &  celle 
5*  de  leurs  mines  5  ne  feront  défor- 
w  mais  emploiés  qu'à  f  augmenta- 
w  tion  des  monnoies  ;  qu'ils  feront 
3>  tranfportés  à  la  Tour  de  Lon- 
w  dres  5  où  le  Propriétaire  ou  Con- 
w  ceffîonnaire  en  recevra  la  valeur 
53>  pleine  &  entière  ;  &c  qu'à  Tave- 
5>  nir  aucune  mine  de  cuivre ,  d'é- 
?3  tain  ,  de  fer  ou  de  plomb ,  ne 
^  tombera  dans  le  Domaine  du  Roi, 
5>  parce  qu*on  en  pourra  tirer  de 
w  Tor.  « 

Année  5.  GuL  &  Mar.  Chap.  é". 


Oû  donna  un  Ade  tendant  â 
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prévenir  les  difputes  &  les  çon- 
teftations  qui  pouvoient  s'cîever 
au  fujet  des  mines  du  Domaine. 

Cet  Ade  porte  :  «  Que  toute 
«perfonne,  &c.  qui  cfl:  ConceiTion- 
ff  naire  ,  ou  qui  le  deviendra  par 
i>  la  fuite  j  Sec.  de  quelles  mines 
>*  que  ce  foit  en  Angleterre  ,  don- 
>j  nant  cuivre ,  étain,  fer  ou  plomb, 
5>  peut  Texploiter  ,  dcc.  malgré 
>9  quon  la  prétende  ,  Se  même 
>y  qu'on  la  revendique  comme  mi- 

ne  du  Domaine  ;  aux  conditions 
>7  toutefois  que  Leurs  Majeftés  ,  Se 
»  tous  ceux  qui  revendiqueront  en 
a  leur  nom  ,  percevront  fjr  toutes 
*j  les  mines  (  excepté  celles  de 
97  Devon  Se  de  Cornouailles  ) ,  te- 

nues  à  prix  de  ferme  des  Pro- 
9i  priétaires ,  &c.  defdites  mines  , 
3y  dans  les  trente  jours  révolus  ^ 
M  après  que  la  mine  aura  été  tirée 
>3  de  la  terre  y  la  fomme  de 

16  livres  par  tonneau  de  mine  de 
cuivre  , 

2  livres  par  tonneau  de  mine  d^'é* 
taiii^ 
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CL  livres  par  tonneau  de  mine  de 
fer , 

p  livres  par  tonneau  de  mine  de 
plomb  y 

»  lavées  ;  bien  féparées  de  leur  ro^ 
>:>  che  5  marchandes ,  &  qu^au  défaut 
3^  du  paiement  d'icelle  fomme  ,  les 

Propriétaires  defdites  mines  pour- 
»  ront  les  vendre  à  leur  profit  & 
»  intérêt. 

Depuis  ces  encouragemens  ,  Fon 
voit  quantité  de  pièces  d^argent 
fabriquées  avec  celui  qu'ion  a  tiré 
par  raffinage  du  plomb  ,  de  TAn- 
gleterre  &  de  la  Province  de  Gal- 
les. Ces  fortes  de  pièces  ont  parmi 
les  armes  du  Koi ,  qui  font  au  re- 
vers ,  des  rofes  ou  des  plumes  y  ou 
tous  les  deux  alternativement. 

Les  Loix  concernant  la  vaiffelle 
d^'argent ,  ont  été  d'abord  raffem- 
blées  en  un  petit  Volume  ,  dont  il 
efl  à  défirer  que  nous  aions  une 
nouvelle  Edition  ,  avec  TAddition 
de  tous  les  nouveaux  Statuts.  If 
porte  pour  titre  :  Fierre  de  touche 
fmtr  U  vaiJfelU  cCar  ^  d'argent  ^  cm. 
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'Âî^nuel  concernant  les  Orfèvres  ,  par 
W.  B.  de  Londres ,  Orfèvre.  Lou- 
dres,  1^77.  ?^-8°. 

Ce  Catalogue  des  Livres  An- 
glois  j  qui  concernent  la  Métallur- 
gie >  fera  ,  fans  doute  ,  naître  le 
defir  d'avoir  celui  des  Livres  que 
nous  polTédons  en  ce  genre  ;  rnais^ 
comme  cela  me  jetteroit  dans  de 
trop  longues  difculTtons ,  je  laiffe^ 
rai  ce  foin  aux  perfonnes  qui  fe 
donnent  particulièrement  à  la  Bi- 
bliographie j  pour  paff^r  à  un  au- 
tre objet.  Je  veux  parler  de  certai- 
nes petites  différences  qui  fe  trou- 
vent entre  quelques  endroits  de  ma 
Traduftion ,  &  de  celle  que  Mefr 
fleurs  Hellot  &  Macq.uer  om 
faite  de  ce  qu'ails  ont  eu  occafion 
d'emprunter  de  M.  Cramer»  Lai 
réputation  que  ces  Meffieurs  ,  tous 
deux  de  l'Académie  des  Sciences^ 
ont  fi  juftement  acquife ,  me  feroit 
craindre  d*être  taxé  d'inexaâ:itude>, 
fi  je  ne  mettois  le  Public  à  portée 
de  juger  par  lui-même.  Quoique 
leurs  Ouvrages  foient  entre  les.  " 
înains  de  tout  le  monde  2  je  tranf* 
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crirai  ce  qui  me  paroîtra  néceC- 
fiire  à  me  faire  entendre.  Dans 
l'Edition  que  M.  H  e  l  l  o  T 
nous  a  donnée  de  la  Traductiorî 
de  S  c  H  L  u  T  T  E  R  5  on  lit  Tome  L 
-page  124.  ligne  dernière  :  «  M.  Cra- 
MER  5  dans  fa  Docimafie  5  recom- 
>3  mande  de  faire  le  flux  noir  ,  à 
«  mefure  qu'on  en  a  befoin  ;  parce 
r>  qu'il  ne  vaut  rien  quand  il  a  pris> 
«  riiumidité  de  Tair  :  mais  j'ai  ob^ 
n  fervé  que  fi  on  le  tient  dans  un 
»  lieu  fec  ^  &  dans  des  bouteilles 
n  bien  bouchées  ^  il  eft  encore  fort 
»  bon  au  bout  de  deux  ans.  Au 
»  refte  ,  fi  avant  que  de  Temploier 
n  on  s'apperçoit  qu'il  efi:  humide  5 
31?  il  faut  le  faire  fccher  dans  une 
»  cuillier  de  fer.  «  Voici  le  Texte 
de  M.  Cramer  j  voiez  /?/^^^^  2(5p. 
ligne  2.  £n>  detonationem 
natus  f^l  niger  carhonaceus  y.  alcali-^ 
nus  5  mediocri  igne  fuÇorio  liquefcens  y 
cjiii  dicitur  fluxus  niger  (  Germanie. 
Schwartzer-ffus  )  ,  repmendpis  in  ollct 
hene  ciaujli  in  locum  Jiccum  &  c^li^ 
âum  ,  ne  deVicjuiefcat  :  hoc  enim  faB& 
etfi  iternm  exficcetury  nm  tamen  tam 
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honi^s  eft  ac  recens.   Hinc  vel  fluxiti 
crudus  prafenur  j  vel ,  quod  melius  , 
fluxHs  crudus  paratus  haheatur ,  ex  cjuè 
momento  temporis  niger  ,  vel  in  ipfo 
crncibulo  fuforio  ,  amecjuam  cum  [uk-^ 
jeflo  mifcetur  9  parari  pctefi  ,  fi  ^ui^ 
dem  ,  &c.    On  ne  voit   point  ici 
que  M.  Cramer  recommande  fim- 
plement  de  faire  ie  flux  noir,  à 
mefure  qu'on  en  a  befoin.  Il  dit 
feulement ,  quelques  Artiftes  pré- 
fèrent le  flux  cru  au  flux  noir  tout 
fait  ;  parce  que  celui-ci  n'eft  jamais 
fi  bon  quand  il  a  pris  Jliumidité. 
Mais  on  peut  len  garantir  en  le 
mettant  dans  une  bouteille  bou- 
chée &  dans  un  lieu  fec.  Une 
preuve  que  M,  Hellot  a  cru  que 
M.  Cramer  n'avoit  dit  qu^une 
partie  de  ceci  ;  c^efl~à~dire ,  que  le 
flux  cru  étoit  préférable  au  flux 
noir  5  c^'efl  qu'il  dit  :  mars  j'ai  oh- 
Jerve\  &c.  ce  qu  affirme  pofitive- 
ment  M.  C  r  A  m  e  r.  On  obfervc 
que  M.  Hellot  n'a  pas  eu  fou- 
vent  occafion  de  faire  fécher  fon 
flux  ,  parce  que  ,  pour  peu  qu'il 
eût  pris  d'humidité,  il  eut  vu  que 
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le  degré  de  feu  néeeflaire  à  Yen 
priver  étoit  capable  de  détruire  fa 
partie  charbonneufe  :  en  forte  que 
ce  flux,  qui  eil;  pour-lors  plus  cauf- 
tique  5  corrode  un  bouton  de 
plomb  5  &  lui  donne  cet  éclat  ce 
Fargent  que  M.  Cramer  dit  être 
la  marque  d'un  trop  grand  feu  ;  & 
à  jufle  titre ,  quoique  ce  ne  foit 
pas  là  la  feule  raifon  de  ce  phéno- 
mène 5  que  j'ai  vu  occafionné  dans 
la  circonftance  que  je  viens  de  le 
dire  ,  &  indépendamment  d'un  trop 
grand  feu  ;  puifqu'il  m/étoit  arrivé 
d'une  façon  prefque  aufTi  marquée 
au  bouton  du  creufet  tiré  le  pre- 
mier du  feu  5  Se  à  peine  précipité  , 
qu'à  ceux  que  je  n'avois  tiré  que 
les  derniers.  D'ailleurs  la  réduâion 
ne  fe  fait  jamais  fi  bien  ,  com.me 
il  eû  évident  que  cela  doit  être. 

Page  précédeme^li^ne  14.  M.  Hel- 
XOT  regarde  flux  cru  &  flux  blanc 
comme  fynonymes ,  quoiqu'il  y  ait 
une  grande  différence.  Le  flux  cru 
eft  ce  mélange  de  nitre  &  de  tar- 
tre qui  n'a  point  encore  été  dé- 
tonne ;  il  fe  fait  de  différentes  pro- 
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portions  de  ces  deux  fubftances. 
On  met  deux  ou  trois  parties  de 
tartre  contre  une  de  nitre  ^  fi  Ton 
veut  faire  du  flux  noir ,  parce  que 
le  nitre  n'aérant  pas  en  aflez  gran- 
de quantité  pour  détruire  le  char- 
bon du  tartre  ,  la  maffe  faline  qui 
refîe  après  la  détonation,  efl:  ré- 
duftive  par  cela  même.  Si  on  ne 
met  que  parties  égales  de  Tune  & 
l'autre  matière  ;  alors  on  fait  du 
flux  blanc  ,  parce  que  le  charbon 
du  tartre  eft  tout  confumé  pour- 
lors. 

Page  212.  ligne  i^.  «  Après  la 
>3  décrépitaiion  du  fel  ,  vous  en* 
«  tendrez  .  lorfque  le  creufet  fera 
«  rouge  5  un  fiftiement  ou  bouil- 
^  lonnement  confidérable.  «  On  lit 
dans  M.  C  k  a  m  e  r  ,  n"^.  III.  de 
r Appareil  du  XXV IL  Procédé, 
^udies  mox  falem  commumm  âccre^ 
fit  are  :  o^uo  faBo  percipies  Jihilum  Ic^ 
nem  ,  où  Fon  voit  qu'il  n^y  a  point 
de  bouillonnement  confidérable. 
Voiez  ligne  p.  de  Tendroit  cité. 
Et  en  ejffet ,  il  faut  être  bien  atten- 
tif pour  ne  pa^  confondre  ce  léger 
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fifflemcnt  ,  avec  le  bruit  du  feu 
caufé  par  ragitation  de  Tair^  ou 
ce  fifflement  qui  eft  occafionné  par 
des  charbons  humides.  Quant  à  cô 
que  M,  H  E  L  L  o  T  dit  plus  bas  , 
li^ne  21.  Il  ce  bruit  du  creufet  re- 
commence &  devient  un  peu  trop 
fort  5  ceiJez  de  fouffler  :  on  ne  peut 
pas  le  taxer  d^inexaftitude  ,  il  met 
un  foufflet  à  fon  fourneau  ,  Se  M. 
Cramer  fe  contente  feulement  du 
jeu  de  Tair  pour  animer  le  feu  du 
iîen  5  auquel  il  adapte  quelquefois 
auffi  un  foufflet. 

Page  fuivante  ,  ligne  i6.  M.  Hel* 
LOT  dit  :  »  Un  fourneau  de  fufion 
>j  à  vent  5  vaut  mJeux  ,  félon  M. 
Cramer  ,  pour  Vcff^i  des  mines 
de  plomb ,  qu'un  foier  fur  une 
M  forge.  €^  Mais  on  lit  dans  M. 
Cramer,  féconde  méthode  du 
même  Procédé  :  In  foco  f^ibrili  ^  folle 
duplicato  injlruno  ,  h<&c  quoque  opera^ 
tio  infiitui  poteft  ,  in  eo  cafn  ubi  fur^ 
nus  anemius  déficit.  Ceft  -  à  -  dire  , 
qu'au  défaut  d\m  fourneau  de  fu- 
fion 5  une  forge  peut  fervir,  &  non 
point  qu'elle  n  eft  pas  fi  propre  à 

ce 
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ce  fujet.  Voiez  le  même  Procédé  au 
mot  Autrement.  Il  eft  bon  d'avertie 
que  j^ai  toujours  traduit  furnus  anc-* 
mius  par  fourneau  de  fufion  ,  & 
non  par  fourneau  à  vent.  Cette  ex- 
prelTion  ,  qui  eft  emploiée  par  les 
Anglois  &  les  Allemans  pour  défi-^ 
gner  un  fourneau  dont  le  feu  eft 
animé  par  le  jeu  de  Fair  ,  auroit 
impliqué  contradiftion  en  France  ^ 
où  Ton  n^'appelle  fourneau  à  vent: 
que  celui  qui  a  un  foufflet  ;  à  quoî 
Ton  peut  ajouter  que  le  foumeauf 
de  M.  Cramer  étant  conftruit  do- 
façon  qu'on  peut  s'en  fervir  avec  oa 
fans  foufflet ,  il  feroit  ridicule 
Fappeller  fourneau  à  vent  au  moins^ 
dans  Fun  de  ces  deux  cas* 

Même  -page  ,  ligne  24.  »  A  Utî- 
»  quintal  de  cette  mine  y.  il  faut 
»  ajouter  jufqu'à  fix  quintaux  de 
n  flu"x  noir  ,  &  deux ,  &c.  « 
Cramer,  au  commencement  dir 
Procédé  X  X  X  V 1 1 1.  dit  :.  Minerés. 
eentenarii  duo  ufiulentHr  j  puis  au  com- 
mencement du  n°.  II.  du  même 
Procédé  :  Mifce  ufiulatam  cumfluxH^ 
nigri  centenariis  Jcx    fellis  5,  &c., 

Tome  LI^  N  a 


A  D  D  r  T  î  O  N  s 
H  E  L  L  o  T  auroit-il  compté  qu'iî 
doit  fe  diffiper  un  quintal  fîdif  de 
Hiatiere  pendant  la  torréfaftion  t 
Cela  efl;  difficile  à  croire  ,  fur- 
tout  de  la  "part  d'aune  mine  de 
plomb. 

Page  219.  lîgne  22.  «  Pofez  fur 
w  ce  charbon  un  autre  charbon 
»  dont  un  côté  foit  ufé  Se  parfai- 
>j  tement  applati  ,  pour  qu'il  joigne 
«  exadement  Te  plan  du  précé- 

dent.  Ouvrez  en  entonnoir  un 
99  peu  large  ,  rentrée  de  ce  fécond' 
«  charbon ,  fervant  de  couvercle  à 
»  celui  de  deifous.  Liez-les  enfem- 
S5  ble  avec  un  ûï  de  fer  fin  ,  &c.  , 
La  féconde  phrafe  r/eft  point  dvt 
tout  dans  M.  Cramer.  Ir  dit ,  au 
contraire  ,  une  chofe  que  M.  Hel— 
1.0T  n^a  point  rendue  :  Voici  fon? 
Texte  r  Hmc  carboni  alium  carhonem 
Aqvte  lamm  ac  ton^îm  ^  fuperimpene  y, 
appUnatum  ita  y  ut  camilis  &  fov.ealifè: 
frioris  opperiantur  penitus.  IJhi  cma^ 
lis  &  foveola  contigua.  funt  carbonp 
fuperiori  y,  effiormetur  foramimlus  hu-* 
fus  craffitiem  t&tnm  permcans  tum' 
4mh^  cmbones  IhtQ  terni  nd  €0mmi£H^ 
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ras  applicato  ,  vel  filo  ferreo  ,  conjun- 
oa.mur.  Voiez  l'Appareil  du  L 1  X* 
Procédé. 

Nous  allons  pafler  maintenant  à 
M.  Macquer.  Les  Remarques  fe- 
ront un  peu  plus  nombreufcs  5 
parce  qu'il  a  beaucoup  plus  em- 
prunté de  M.  Cramer,  que  M. 
Hellot.  Celui-ci  n^en  a  pas  pris 
plus  de  cinq  ou  fix  pages  ;  au  lieu 
que  M.  Mac  que  r  lui  doit  foa 
Procédé  IL  page  5).  de  fon  pre- 
mier Tome  de  Pratique  ,  qui  ré- 
pond au  LXXVI.  de  M.  Cramer.. 
Le  m.  page  15;.  qui  répond  au 
LXXXIV.  Le  I.  page  520^  qui  re- 
pond  au  LVIIL  Le  I,  page  147^ 
qui  répond  au  XXIL-  Le  IV,  page^ 
171.  qui  répond  au  XXXII.  Le  L 
page  i8r.  qui  répond  au  I.  Le  IL 
page  193.  qui  répond  au  II.  Le 
III.  page  205.  qui  répond  au  XIX.- 
Le  IV.  page  210.  qui  répond  auj 
XX.  Le  VII.  page  22p.  qui  ré-* 
pond  au  XXXI.  Le  L  page  2380 
qui  répond  au  XLIII.  Le  IL  page^ 
244.  qui  répond  au  Lî.  Le  IL  pa^e^ 
2.56.  qui  répond  au  LXL  Le  ik' 
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page  26^.  qui  répond  au  LXW; 
Le  IIL  page  266.  qui-  répond  au 
LXV.  Le  L  page  277.  qui  répond 
au  LVIiL  Le  T.  page  202.  qui  ré- 
pond au  XXXVIL  Le  IL  page 
300.  qui  répond  au  XLIL  Le  L 
page  320..  qui  répond  au  LXVIIL 
Le  L  page  ^^6.  qui  répond  au^ 
LXIX.  Le  IlL  page  363.  qui  ré- 
pond au  LXXIIL  Le  IV.  page  '^6^^. 
qui  répond  au  LXX.  Le  1.  page 
435.  qui  répond  au  LXXIL  Le  IL 
page  486.  qui  répond  au  LXXX. 
Le  III.  page  4^2.  qui  répond  au; 
LXXXL  fans  compter  qu'il  Ta' 
imite  dans  fa  Théorie  ,  non-feu]e- 
xîient  en  y  plaçant  fon  Traité  des: 
fourneaux  Se  des  uftenfiles,  corn- 
me  M.  Cramer  Ta  fait,  mais  en* 
core  en  fe  fervant  des  propres  Re* 
îîiarques  de  M.  Cramer,  pour 
rendre  Yimitatkn  plus  parfaite. 

Il  eft  bon  d'avertir  ici  qu'il  ne 
faut  pas  imputer  à  M.  Macquer 
la  faute  qui  fe  trouve  page  9.  de 
fon  premier  Tome  de  Pratique; 
C*èfl:  cependant  à  quoi  Ton  ne 
suanqueroit  pas,  fi  Ton  venoit  i 
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répéter  Texpérience.  Cefl:  M.  Cra-. 
MER  qui  Ta  induit  en  erreur ,  en 
avançant  que  Topération  étoit  finie 
en  une  heure  ou  une  heure  Se 
demie.  Se  à  un  feu  médiocre  î 
pendant  que  M.  Rouelle  qur 
fa  répétée  plufieurs  fois  ,  a  tou- 
jours été  obhgé  de  donner  un  feu 
de  la  dernière  violence  ,  &  de  le 
pouffer  pendant  douze  ou  quinze 
heures  j  &  encore  les  pyrites  n^a-* 
voient- elies  pas  perdu  tout  leuir 
foufre.  Il  ef^  vrai  qu^it  y  a  des  diffé- 
rences dans  les  pyrites  :  mais  oa 
ne  diftille  pas  à  Paris  les  pyrites  de 
M.  Cramer. 

Page  181.  Irg^e  5.  -par  en  bas  ,  dii 
Blême  Tome  premier  de  Pratique  ^ 
qui  efl:  lé  feul  dont  nous  parle-* 
rons  5  on  lit  :  En  regardant  paî! 
3î  une  des  ouvertures  de  la  porte 
^  du  fourneau  ,  vous  verrez  la  mi- 
«  ne  5  &c.  «  On  n'a  pas  penfé  ^ 
dans  ce  moment ,  qu^aiant  pris  le 
fourneau  de  M.  Cramer  ,  il  fal- 
loit  s'exprimer  comme  lui  ;  &  dire  y 
far  l^opLverture  de  rune  des  coulijjfes  f 
fer  fommen  dtermriHs  valv^.  Voi^S 
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fe  Procédé  I.  au  troifiême  Volume 

Page  i8(S.  ligne  27.  :^y  La  précau- 
tion  que  nous  avons  dit  qu'iï 
s9  falloir  avoir  de  diminuer  un  peu 
«  le  feu  dans  le  commencement 
»  de  Topération.  «  Outre  qu'on  ne 
peut  pas  diminuer  un  feu  qui  n^à 
point  été  augmenté ,  M.  Cramer 
dit  au  milieu  de  ropération  Se  non 
au  commencement  :  Ratio  cur  ignis 
in  medio  procejfus  aliquandd  imminid 
deheat  y  in  eo  fit  a  eflut  cnveatur  ne  ni-- 
mis  attena^tum  ,  &c.  Voiez  Terne  llk 
page  1 6.  ligne  4. 

Page  194.  ligne  p.  »  Réduifez  le 
^3  régule  reftant  de  Topératioa 
^  précédente  en  petites  lames  fines^ 
53  rapplatiflant  avec  un  petit  mar- 
»  teau  5  &  obfervant  d'en  féparer 
»  exadement  les  fcories.  «  M.  Cra- 
ivîER  ne  dit  point  du  tout  qu'il 
faille  laminer  le  culot ,  mais  qu^'a*^ 
près  Tavoir  détaché  de  fes  fcories: 
à  petits  coups  de  marteau  ^  on: 
doit  en  abbatre  les  petits  an- 
gles qui  pourroient  endommager 
les  coupelles,  Tmc  regulum  (  Pra^ 
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celîiis  praeccd.  )  lenibus  m  aile  i  ifi/bup 
à  fcariis  prorfus  iiheratitm  ^  camplana-*- 
tifcjue  fimitl ,  ejuét  prominent  acutis  fu^ 
perficiehus  charte  pnrdi  involutum  ^ 
epc  forcipis  ?nodeJîè  impone  j  bene  ca* 
vendo  ne  jiiperfictes  cupelU  cavm  lada^ 
tur.  Voiez  Tome  III.  pa^gc  24. 
niere  ligne. 

Même  page  ligne  dernière  :  »  En-^ 
3>  tretenant  un  degré  de  chaleur 
»  tel  qiie  la  fumée  qui  fortira  de 
»  la  coupelle  ne  monte  pas  biea 
«  haut  5  &  que  vous  puiffiez  diffiu- 
55  guer  fa  couleur  que  les  fcone^ 
M  donneront  à  cette  coupelle.  «  lî 
faudroit  avoir  la  vue  bien  fingu- 
lierement  conftituée  pour  juger  des: 
couleurs  dans  le  grand  feu.  M- 
Crameb.  a  dit  au  contraire  qull 
cm:pêchoit  de  diftinguer  quel^; 
étoient  les  endroits  de  la  coupelle 
pénétrés  par  les  fcories  :  CognofcituT 
4Htcm  ignis  gradus  magnus  ^  fi  fumus- 
ex  plumbo  prontmpens  ad  fornicis  ferè- 
lacunar  njque  projicitur  déni- 
que  fi  cHpelU  igneo  fplendore  adeo  lu^ 
cemt ,  tit  vix  difiingui  poffit ,  cjuouf^ 
é^Hi  fcoria  imraverit  ^  fortior  etiam 
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ignis gradpis  indicatur.YoïQ^Z  pa^e  25»; 
Ihne  8,  C"^  fiiiv. 

Page  i88.  ligne  7.  on  lit  :  «  Faî- 
>^  fant  éprouver  à  ce  mélange  un 
>5  degré  de  feu  aflez  vif  &  affez 
>3  long-tems  continué,  pour  don- 
»  ner  aux  fcories  toutes  les  pro-- 
«  priétés  dont  nous  avons  fait  men- 
«  tion  5  &  qui  indiquent  que  Topé- 
w  ration  efi:  parfaite.     Outre  qu'il 
n^efl:  prefque   point   queffion  de 
conditions  de  fcories  avant  ce  paf- 
fage  ,  on  n'a  pas  rendu  le  fens  de 
M.  Cramer  ,  qui  dit  que  les  fco- 
ries pâteufes  font  fujettes  à  retenir 
quelques  molécules  métalliques  ; 
&  qu^ainfî  il  les  faut  toujours  exa- 
miner fous  ce  point       vue.  On 
trouve  n°.  IIL  de  ^Appareil  du 
Procédé  IIL  Refpicias  autem  femper 
fcoriam  minera  refruBari a  ^  annm  fortè 
reguli  qudiàam  granula  in  difperfa^ 
fint  y  etenm  nmnmnf^uam  fcoria  Un*' 
tefcentes  Miquid  metalli  detinent.  Y oiez 
la  page  f2.  ligne  première  du  Tome 
XI  X  • 

Page  300.  ligne  7.  par  en  bas  r 
»,  La  rigole  du  vaifTeau  fapérieur 
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53  doit  être  recouverte  par-deflus 
3>  d'une  petite  lame  de  fer  qu'on  y 

aura  appliquée  dans  le  tems  que 
w  le  vafe  étoit  encore  itiol.  «  Il  ne 
s'agit  point  ici  de  recouvrir  la  ri- 
gole d'un  vafe  mol ,  d'une  lame 
de  fer  ;  la  place  qu'on  lui  donne 
ne  la  rend  d'aucune  utilité  :  elle 
efl  cependant  très-néceffaire  étant 
pofée  verticalement  le  long  de  la 
paroi  du  grand  baffin  de  ré- 
ception 5  pour  boucher  une  partie 
du  trou  par  lequel  il  communique 
avec  le  catin  inférieur.  Le  Texte 
de  M.  Cramer  en  va  donner  la 
preuve  :  Ex  fundo  catilli  canaliculus' 
hrevis  anguftas  ,  avenus  ,  decurrat  , 
ad  alîum  catiiUm  cum  friore  anterius 
emtigtuim  ,  faulo  humilius  locatum^ 
dftcens,  Ubi  ifîe  canalis  extra  limites 
catilli  fuperioris  -pr&tenditur  ^  fonatur 
lamella  ferre  a  ,  tranjverjtm  candi  ad-'- 
hue  htmido  imprejfa  y  ita  ut  ad  fun^ 
àum  ejus  parvulus  modo  remaneat' 
meatus  y.  per  quem  plumbum  fuj'uin  len-*^ 
te  fefe  ftibducere  poffit.  Voiez  le  n°ï 
I.  de  TAppareil  du  Procédé  XLIL- 
Tome  III. 

Tome  IL  O 
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Page  242.  ligne  7.  »  On  peut 
^>  aulîi  faire  cette  première  fulîon 
5>  à  travers  les  charbons  ,  &  mettre 
la  mine  dans  le  fourneau  fans 
»  creufet  :  il  faut  pour-lors  qu'il  7 
*>  ait  fous  la  grille  du  foier  un  vafe 
«  de  terre  très-chaûd ,  &  même 
»  rouge ,  pour  recevoir  la  mine  à 
»  mefure  qu'elle  fe  fond.  «  M. 
C  RAME  K  n  a  jamais  emploie  de 
grille  toutes  les  fois  qu'il  a  été 
queflion  de  traiter  une  mine  à  feu 
nu.  Cette  vérité  efl:  très-fenfible 
par  ce  qtf  il  dit  de  Tufage  du  four- 
neau de  fufion.  11  ne  met  point  non 
plus  de  vafe  de  terre  fous  fa  grille  ^ 
mais  il  garnit  foa  baiTm  de  ré- 
ception 5  qui  eft  le  cendrier  du 
fourneau  ,  d'une  brafque  pefante  ; 
c'eft-à-dire  ,  d'un  mélange  d'en- 
viron parties  égales  de  poudre  de 
charbon  &  d'argille  :  en  forte  que 
cet  appareil  tient  lieu  d'un  petic 
fourneau  Allemand.  Il  dit  au  Pro- 
cédé XLVIII.  (  voiez  ligne  11.  de 
l'Appareil  )  dont  le  palTage  de  M.. 
Macq.uer  eft  tiré  :  InftmElus fit 
furnus  fuforim  nçcmi  cmllo  ^  pernup: 
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^ue  difpofttus  uti  Proceflu  XLI.  n^. 
ïî.  &  Part.  L  §.  CCLXXIIL  & 
CCLXXV.  .....  exjîccato  &  inte^ 

Yîus  bette  catîdefn^o  fptrno  ,  &  ambobus 
catillis  ,  ingeratuT  panuis  vicibus  mi^ 
nera  ^  ac  interea  ,  &c.  On  peut  con- 
fulter  les  endroits  où  renvoie  M* 
Cramer,  &  Ton  verra  qu'il  n'y 
eil:  pas  plus  queftion  de  grille  que 
de  vafe  de  terre  :  Ceîia  efl:  confirmé 
par  le  précepte  qu'il  y  dbnne  de 
faire  rougir  la  brafque  ;  ce  qui 
n'auroit  garde  d'arriver  s'il  y  avoir 
une  grille  ;  &  d'ailleurs  il  efl:  abfur- 
de  d^en  emploier  une,  quand  les 
fcories  doivent  couler  à  travers 
charbons;  car  pour-lors  la  grille 
ne  manqueroit  pas  d'en  être  corro- 
dée &  obftruée. 

Page  245*.  ligne  13.3^  Il  efl:  efîen- 
tiel  que  le  cuivre  entre  en  fu- 
îj  fibn,  auffi-tôt  qu'il  efl:  dans  la 
>j  coupelle  ;  parce  qu'il  a  la  pro- 
»  priété  de  fe  calciner  beaucoup 
plus  facilement  ôc  beaucoup  plus 
«  vite  ,  lorfqu'il  efl:  Amplement 
«  rouge ,  que  lorfqu'il  efl  fondu, 
w  C^eu  pour  cela  que  nous  avons^' 

O  o  i ; 
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y9  prefcrit  d'augmenter  confîdéra- 
^>  blement  le  feu  aufTi-tôt  que  le 
^  cuivre  efl  fous  la  moufBe.  «  Il  ne 
faut  pas  attendre  que  le  cuivre 
foit  fous  la  mouffle  pour  augmenter 
le  feu  :  il  faut  le  donner  tout  d'un 
coup  de  la  force  requife.  M.  Cra- 
iviER  Tavoit  dit ,  il  faîloit  le  fuivre 
dans  la  Traduction  de  ce  pafTage 
comme  dans  celle  des  autres  :  J^tod 
ad  ignis  in  hoc  procejfu  applicationem. 
aîtînet ,  nota  hune  cupro  ^nam  ocyffime 
tanto  graàn  applicmàvtm  ej[e  y  m  id 
illico  liquejcat  :  nift  enîm  hoc  fiât  cupri 
multum  comburitur  y  &c.  Mais  on  a 
cru  que  le  mot  ocjffime  ^  figniûoit 
fuccedion  y  pendant  qu'il  dëfigne  là 
vivacité  que  le  feu  doit  recevoir 
tout  d'un  coup,  Voiez  îe  n^.  II.  des. 
Remarques  du  Procédé  LI.  même 
Tome  page  ^z6. 

Page  3  57.  lig^e  4.  par  en  h  as  : 
n  Elle  n'*a  befoin  (  la  mine  d'anti- 
>j  moine  )  d'aucune  addition  pour 

fe  fondre  ;  car  il  n'eft  pas  nécef- 
5«  faire  dans  cette  occafîon ,  que 

&c.  «  Non  -  feulement  les  addi- 
tions qu  on  7  pourroit  faire  font 
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inutiles ,  elles  font  même  nuifîbles  y 
dit  M.  Cramer:  Imo  ob  fulphu- 
ris  mineralis  abundamiam  viviâe  ar^^ 
det  5  necjue  fluxus  reducentes  falinos 
Sert  (  Partie  L  §.  C  L  X  X  X  V.  & 
fuiv.  ).  Voiez  Tendroit  cité  Tomçt 
fage  255), 

ERRA  TA. 

Après  avoi^  parcouru  les  fautes 
d'autrui ,  je  pafTerai  aux  miennes 
propres.  Le  Catalogue  en  eft  pedtj: 
parce  que  c'eft  moi  qui  Fai  fait  ; 
&  il  y  a  toute  apparence  que  je  le 
groflirai  confidérablement  dans  la 
fuite  5  11  j^ai  connoiffance  des  ob- 
fervations  qu^on  pourra  faire  à  ce 
fujet.  Voici  donc  celles  que  j'ai 
apperçu  : 

Dms  le  premier  VoUtme  ^ 

Tage  xiij.  ligne  7.  par  en  bas ,  mér 
fîoit  5  ///?^  5  défioit. 

Vage  XXX.  ligne  5*.  pair  en  bas.i 
)  lifez  ctiSrmiOt)'^* 

P^^^'xxxvij.  ligne  16.  limpétuo- 
fîté  5  lifez  ;  rimpétuofité* 
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Pagç  xlviij.  ligne  15.   trouvés  y 
lifez^  5  trouvé. 

Vage  2.  ligne  6.  laquelle ,  /î^p^ 
Quelles  font  les  matieres^  conte- 
nues dans  le  corps  examiné  ,  &  en 
qtielle  quantité  elles  s^y  tfouvent  : 
ou  ce  qui  revient  au  même  ,  la^ 
qualité  &  la  quantité  des  fubftan- 
ces  qu'on  peut ,  &c. 

Page  iQC).  ligne  22.  fable  cn  ^ 
lifez  5  fable  ou. 

Page  137.  ligne  ^.  par  en  bas  ^ 
Dociniaciftes  5  life^.  Docimafiftes. 

Page  357.  ligne  8.  avant,  ajout ez;^ 
que. 

Page  377.  ligne  14.  façons ,  re-r 
tranche:^  /'s.. 

Dans  le  fécond  Volume  ), 

Page  3.  ligne  5.  foutenu  ,  lifez^i^ 
foutendu. 

Page  6.  ligne  14.  pilkm  j  lifez, 
filum. 

Page  12.   ligne  2.  feu  ,  life^ 
feu. 

Page  15'.  ligne  de  vis  lifez^^ 
d'étaux. 
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Tage  105.  ligne  8.  jaillet  ou  geai^ 
Ufez^ ,  jaiet  ou  jais. 

Tage  iij.  ligne  1.  d'un  métal 
&  d^'un  demi-métal ,  Ufez, ,  ou  d'un 
demi-métal. 

Page2$9.  §.  CCCCXCIX. 
lifez.  ainfi  les  neuf  premières  lignes  de 
ce  Paragraphe.  A  peine  y  a-t-il  une 
opération  de  Chymie ,  dont  on 
puiffe  fc  pafler  en  Docimaflique  | 
cette  fcience ,  au  contraire ,  en  pof- 
fede  un  grand  nombre  qui  n'appar- 
tiennent qu*à  elle  feule.  Nous  al- 
lons donner  un  tableau  général  >  ^ 
&c. 

Page  3  5*4.  ligne  2.  par  en  b^j  \ 
circonftar-ce  .  l{j^^  .  occafî'ciu  : 

Dans  le  troificme  Volume  y  ,  •  •  ;    :* . 

fage  104.  lig.  14.  §.  CCCLXXIII, 
i^^^,  §.CLXXIIL 

Im  du  fécond  Wolime^^ 
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